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PRE F A C E- 

DE tous ks Ouvrages ^ jceux 
qui devroient le plus épar^ 
gner au Public la peiite de lire 
une préface > & à l'Auteur celle 
de la faice j ce font fans doute les 
Romans >puifque la plupart font 
diâés par la vanité > dans le 
tems même que Ton mandie une 
honteufé indulgence; mais mon 
fexe a toujours eu des privilèges 
particuliers ; c'eft dire afTez que 
je fuis femme > & je fo^haite que 
Ton ne s'en apperçoive pas trop 
à la longueur auh Livre corn- 
pofé avec plus de rapidité que 
de jufteflTe. Il eft honteux d'à « 
vouer ainfî fes fautes , je crois 
'qu'il auroit mieux vallu ne les pas 
publier. Maïs le moyen de fup- 
prîmer Tenvie de fe faire impri;: 



met, & d'ailleurs lira qui voudra ; 
:c eft encore plus l'afFaire du Lec> 
teùr que la mienne, Ainfi loin 
de lui &ire de trè&-humi)les excu- 
fes , je le menace de fix Contes 
pour le moias auilî étendus que 
celui-ci , dont le fuccès i bon ou 
ïnau vais, eft fetd capable de m^en- 
pagerà les rendre publics, ou à 
les laifTec dans le Cabinet. 
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E S familles Doriancourt , & 
de Kobercoun , font plus connues 
çn Picardie par Tanciennété , & 
par la vertu de ceux qui en font 
îffas^que par kur opulence. Deux 
)eunes Gentilshommes , cadets 
de ces deux Maifons , fe font 
depuis quelques années fait con- 
hoître par une amitié fi rare^ 
qu'on peut les mettre au nombre 
de ces anciens Amis dont THif- 
toire fait mention. 



Nés arec le même gouc 6c 
lé même génie, ils avoient Pun 
& l'autce une adrefTe toute par^ 
ticuliere à céuÛIr daQS ce qu ils 
entreprenoîent. Attentifs à pro* 
fîter de réducàcion , qu'on jpou- 
voit leur donner 5 ils euflent fait 
de très-grands progrès, fi leur 
fortune Peut pu permettre. On 
voyoît entre ces deux jeunes gens 
une n grande .cQn&)rmité d'hu^ 
meur > de caradere > & de fenti- 
ment i qu'il fembloit que le mê- 
me efprit aniraoit ces deux corps. 

RobercotirtenÛQKmQnt occupé 
de la trifte fituation , où le réduis 
foît Pétat de cadet ( de cinq fre* 
res qu'Us étoient ) , voyoit avec 
douleur qu'aucun d'eux ne pour 
voît prendre le parti des armes^ 
Ce qu ii eût fallu , pour en entre- 
tenir un au fervice , eût caufé la 
ruine des autres* Il penibit fan$ 
ceflTe à l'état fâcheux de fes aBai* 
res^ fans cependant trouver de 



(3) 
moyens propres à ' fe rendre la 

fort une^ moins contraire. Le pea 

d'efpérance d'un changement fa^ 

vorabie le j étroit dans une af- 

freufe mélancolie. 

DoriancQurt calma ù,s peines^ 
diiïipa fes chagrins > & fut fon 
zélé confolaceur. lisétoiem voi^* 
fins; leurs familles alHées& amies 
de tous les temps vivoient en 
bonae intelligence^ & généreufe^ 
ment ne cherchoient qu'à s'obli- 
ger. Une folidc vertu fervoît de 
bafe à leur affeâion mutuelle; 
& Doriancourt ai Rober court mal- 
traités de la fortune 5 fe voyant 
dans le même embarras > ne 
trouvoient de confolation quet 
dans le fecours réciproque de 
leur amitié. 

Mais T Amour vint faire , pour 
^nfi dise> oublier à Doriancourt 
]4ps rigueurs de fa fituation pré- 
ibnre.£eines> embarras^ chagrins^ 
inquiétudes > ces ennemis du 

Aij 



genre iiumaîn^ parurent s'aflbiN 
pîr à rafpedtd'une jeune perfonne 
de fon voiûnage. U fe donna tout 
à TAmour ^ fans rien ôcer à 
l'amitié. 

Cette inclination naiflante ne 
fut point un myftère pour Ro-- 
ber couru Et ^ comme les Amans 
ont befoin de confîdens^les Amis 
font d'une grande utilité en pa- 
reille -circonftance. Voriàncourt 
ne put profiter des confeils de 
Rober court : d'un tempérament 
extrêmement vif il ne s enfiâma 
pas par dégrés. En peu de tems 
fa paillon fk des progrès con- 
fidérables. Envain fon ami lut 
repréfenta que ^ dénué de tout ^ 
il ne pouvoit penfer au mariage, 
fans fè jetter encore dans de 
{^us grands embarras. Eovain il 
lui rappella par des exemples , 
qui dévoient leur être familiers | 
les malheurs qui fuiyent la Nçn; 
l^kfTç indijgente. 



(y) 

vSa paffion aveugle ne lui ptfr-^ 
mit pas de réfléchir : il ne con*-^ 
noiflbit d'autre félicité, que celle; 
de poiféder l'objet dont il étoic 
épris > ôc toutes les repréfenta- 
tions, qu'on lui put faire 5 de- 
vînxent inutiles; fa famille même^ 
& celle de fa Maîtreffe 5 quoique: 
unies enfemblei & liées par une 
eftime particulière f rie purent: 
approuver une alliance , où ils 
nentrevoyoient qu'un avenic 
malheureux. En apparence elles 
avoient tout fàit^ àc leurs me*^ 
fures étoient prifes pour ne point 
voir multiplier entre elles le 
nombre des infortunés. Mais la 
mort des PereS' de nos deux 
Amans, arrivée preCqu'en mê- 
me tems , avança le bonheur de 
DoriancouTU La mère de fa Maî^» 
trèfle étoît dans fes intérêts : il 
commençoit à lui devenir cher^ 
parce qu'elle aimoit affez fa fille 
pour ^Duhaiter ce qui pouvpic 

Au; 



hîi faire plaîfîr, Doriancoun de 
ibn côté > devenu fon maître 
par la mort de fbti père > n'eut 
pas de peine à faire confentir à 
ce qu'il dëfîtoit > un Aîné y qui 
n'avoit que le droit de repréfen- 
tatton> & qui d'ailleurs ; au bien 
près^ trouvoit dans cette alliance 
tout ce que Ton pouvoit fou-' 
haiten 

Ces nouveaux Epoux ^ accou^ 
tlimés à une vie frugale^ fenti-- 
rent moins la rigueur de leur 
état ; mais les enfans ^ dont ils 
fe virent environnés dans la 
fuite I leur firent faire de triftes 
réflexions ^ qui n'altérèrent ce- 
pendant point la tendrelle qu'ils 
avoient Tun pour l'autre, 

Robercoun en véritable amî 
partagea leurs peines : il les ref- 
fentit aufli vivement que les 
fîcnnes propres ; c'étoit tout ce 
qu'on pouvoît efpérer de lui ; 
fon fort n'étoit pas' meilleur. 



(7) 
Mais ayant auflî perdu Ton père f 

il fe trouva maître de lui meniez 

& l envie qu'il avoir toujours eu 

d'apporter quelque changement 

à fa (îtuation y fe fortiHa dans foA 

cœur; lembarras même ^ où fe 

trou voit fon ami ^ ne fil que le 

déterminer à prendre un parti. 

Depuis long-tems il prcjettok 
un voyage de rAmérique.Ii avok 
entendu parler dés fortunes con^ 
fidérables que plufieufs perfbn^ 
nés avoient faites dans ce nou** 
veau Monde. Entre autre celle 
d'un Gentilhomme de fa Pror 
vince Tavoît fort éblottî > qui , 
pauvre^ ftns reflburce.^ ayant 
quitté la France > avoir paffé 
plufîcurS années à l'Amérique 
d'oi* il étoit teyenu avec des 
rîcheffes immênfes : en felloît-ïl 
davantage pour déterminer K^*. 
ber court k partir fans délai f 

Le récit que ce Gentilhom- 
me lui fît des peines 6c des 

Aiv 



(8) 
périls qu'on efTuie dans de paretl';^ 
trajets > Ôc l'intempérie de Taie 
qu'on refpire à TAmérique ne 
furent point capables de le dé- 
tourner de fon deffein. Il ne 
craignoit rien autre chofe, que 
de ne pas devenir aufli riche 
que celui qu'il vouloit imiter; 
mais cette appréhenfion n'éga- 
loit pas le . défit qu'il avoir de 
foulager & fes parens^ & Ton 
.autre lui^mên^. Il ne balança pa8 
d'un moment entre la crainte des 
maux ^ qu'on peut reilentir dans 
le cours de pareils voyages ^ flC 
refpérance du fuccès. Sans dé- 
libérer davantage y'û prit le parti 
de fe réparer d'une famille ef- 
frayée d'une çéfolution^ qui paroîc 
d'autant plus périlleufe en cette 
Province ,, qu'éloignée des Ports 
où fe font les embarquemens> on 
les croit beaucoup plus dangér- 
jreux qu'ils ne le font en effet. 
Robercom fut inf^fible aux 



tendres avis de fçs frères ^ & ne 
voulant pas fe rendre aux ïnfr 
tances réitérées d'un ami^ qui 
vouloir l'engager à refter y & 
pour lequel ( du moins en par- 
tie ). il ne craignoit point d'enr 
courir tous les rifques du voyage 
qu'il alloit entreprendre^ il parr 
tit pour Nantes avec une fbmme 
fort modique. U y fit une petite 
pacotille y proportionnée à Tes 
moyens ^ & convenable pour la 
pays qu'il ayoit envie d'habitée. 
Quelques jours après il s'enir 
.barqua pour S. Domingue. La 
traverfée fut heuteufe & courte. 
Le Ciel > qui le favorifa dans Ton 
paiTage^ parut agréer fes inten** 
tions. U defcendit à Leogane y 
fans avoir fouffert la moindre 
incommodité. Muni de lettres 
de recommandation pour le Gou* 
verneur> pour l'Intendant^ & pour 
plufîeurs des principaux Habi* 
tans, étant d'ailleurs d'une figura 



(10) 

& d'un caraÛèrc qui prévcnoîent 
en fa faveur, il ne fut point 
étranger dans un pays très-loîgné 
du fien. 

L'Amérique eft l'endroit du 
Monde où Ton exerce le plus no- 
blement Thofpitalité. Robercourt 
rapprit par lui-même. Un jour 5 
qu'il étoit au Gouvernement , il 
fît rencontre de M. du Charoy. 
Ce riche Habitant du pays eut 
occafion de s'entretenir avec luL 
Par fa converfatîon il lui plut fî 
fî)rt, qu'il Tinvita de quitter fon 
auberge , & de venir pafler quel- 
que mois dans fon habitation. 
Bien entendu^ lui dît- il en foo^ 
riant jqueji vous ne vous enntfyet 
pas avec moi y ^vous aurez la bonté 
de renouveller le bail €T que per- 
fonne ri aura la préférence à mon 
préjudice. Ces fortes de propofî- 
tions fe font communément dans 
cette partie du Monde , où rien 
n'eft cher excepté le tems. On y 



vit fuivant les commodités du 
pays avec une magnificence 6c 
une pcofufîon qui font quun 
hôce âc même quatre ne font 
jamais à charge dans une Mai-^ 
fon. Sans indifcrécion y & fans 
crainte d'être incommodé , on 
y peut faire une vifîte de plu- 
(leurs années. 

Le Chevalier de Robertourt i 
qui n'étoit ,pas au fait de ces 
généreufes maximes, remercia 
froidement le riche Amériquain; 
Il penfa qu'il ne lui faifoit cette 
galanterie , que parce qu*il le 
croyoit dans la néceffite ; que 
cette offre né toit qu^une honnête 
proposition d'être fon Comman- 
deur de Nègres , ou fon Teneur 
de Livres. Ainfi le fou venir de 
ce qu'il étoit , la lui fit même 
regarder comme une efpéce d^*n- 
jure. Mais M. le Comte D . . • 
qui pour lors commandoît à S^ 
jbomingue ^ i^néttdLVLt lapenlée>" 



fe tira d'erreur , en l'affurant quer 
ces fortes d'offres fonttrès-ufitées,. 
& qu'il pouvoit fans honte ac- 
cepter Thonnêteté de M. du Cha- 
royy fans crainte de le mettre en 
frais d'un Effalin. * 

Sur une pareille déclaration 
Robercourt fuivit du Charoy y qui 
non content de Tafyle. qu'il iur« 
donnoît y fit valoir lui-même fa 
Pacotille, Il en retira de bons ef- 
fets, qu'il fit tenir en France à 
fôn Correfpondant, pour lefquels 
il eut en échange des Marchandi- 
fes Françoîfes , & le jeune hom- 
me fe vit en peu d^tems un fonds 
confidérable x fans en- avoir eu la* 
peine. L'amîtîé de fon Hôte aug- 
mentoit à mefure qu'il le con- 
noiflbit. Il lui propofa d'accepter 
une part dans fon habitation : ïoi^ 

* Petite Pièce d'Argent, qui a-cours 
i, rAtnérique. Elle efl faite comme une 
Haftre , & vaut cinq fols fix deniers. Ceft 
Jb ncûadiQ mounoye de l'Amérique, 



fre étok trop avantageufepour ti 
refufer. Çhabîletd de celui qui 
fe chargea d'être fon (Econome 
réuflîc Cl parfaicemenr^ que foa 
gain en moins de fîx ans fut prodî- 
gieux« Sa fortune furpalTa tout ce 
qu'il efpéroit des projets ou des 
chimères qu'il avoit formées, 
lorfqu'il étoit encore dans fâ Pro- 
vince. 

. Robercourt fut fen(îble auxibîns 
du généreux Amériquain. Mais 
fa (ituation lui parut d'autant plus 
agréable j qu'elle le metcoit en 
état de partager avec Doriancourt 
l'opulence dans laquelle il fe 
trouvoir. Il n'avoit pas cefTé de 
le combler de (os bienfaits > Ôc 
tous les ans il lui deAinoit une 
part proportionnée à îés profits^ 
A mefurequeces fonds augmen- 
toient> il redoubloit/es libéralités: 
Elles furent dans la luite ii cond*- 
dérables , out Doriancourt fevîc 
en état de donner de i'édu^atioq 



V (h) 

àfesenfans, & d'augmenter fon 
bien paternel. 

Pendant que Robercounipzttz^ 
geoit fa fortune entre fes parens 
& fon amî , M. du Charqy qui ne 
ceflbit de lui donner des marques 
de fon afFeftion > voulut y mettte 
le comble > en lui propofant fa 
fille en mariage. Quoiqu'elle ne 
fut pas unique , c'étoic un des plus 
grands partis de la Colonie. Elle 
étoît jeune, belle, ôcfpîrituelle. 
Robercourt avoit de lamour pour 
elle , mais la reconnoiffance par 
roiffoit lui défendre , à ce qu'il s'î- 
maginoit , de fuivre une inclina- 
tion qu'il ne croyoït pas entière- 
ment du goût de fon Bîenfaiéleur 
qui , félon les apparences , devçît 
avoir des vues plus avantageuses 
pour fa fille. 

Cependant M. du Charqy y 
convaincu de fon- mérite y n'avoît 
point d'autre deffein , & Rober-- 
court n'eut plus lieu de douter de 



U5) ' 
fes intentions ; il en fut d'autant 

plus charmé | qu'il n'avoit point 
a fe repcocher de l'avoir^ par des 
voyes contraires L la probité ^ 
obligé à lui faire un fi grand éta-* 
Uiflement. Le mariage fe fit avec 
toute la magnificence que peut 
fournir TAmérique» Cette nou- 
velle alliance redoubla Tamitié 
du Beau-pere pour le Gendre. 
Robercourt vécut avec du Charqy 
comme auparavant^ Ôc agiflbit 
avec lui de ra^on que s'il eût eu 
fu jet de craindre qu'il ceflat de le 
protéger. JDiu Charoy de fon côté 
tiaiidi Robercourt comme un ami 
tendrement chéri y auquel il ap- 
préhendoit de faire fentir les fer* 
vices qu'il avoît pu lui rendre 

Cette Famille véritablement 
unie eut la douceur de fe voir 
augmenter. Mad. de Robercourt 
accoucha d'une fille qui fut reçue 
avec toute la tcndrefTe imagina* 
l)le« Mais cette joie fut troublée 



trois mois après par la mort de M* 
du Charoy. Robercourt le regretta 
fincérementi, Il perdoit un Père 
tendre , un Ami généreux, & un 
excellent (Econome. Comme le« 
douleurs ont leur période , & 
qu'on fe confole avec le tems des 
plus grandes pertes j ce qui lui 
fît en quelque façon oublier la 
tienne j fut le deÔein que dès 
long-tems il avoit formé de faire 
venir , d'entre les enfans de Do- 
riamourt , ceux qui (èroient en 
âge de voyager. Il Ibuhaitoit de 
faire pour leur fortune ce que du 
Charoy avoit fait pour la fienne. Il 
lui falloir le confentement de fon 
Epoufe qui , loin d*y mettre obC- 
tacfc , le preffa d y penfer au 
plutôt. 

Robercourt , fans différer , écri- 
vit à fon ami. Dans fa lettre il lui 
fît un détail exaâ de fa fortune j 
6c de la manière qu'il Ta voit faite. 
Poux lui faciliter les moyens de 

travaillée 
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travailler à l'avancement de quel'' 
qu'un des fîens ; envoyez-moi , \u\e 
raanda-t-îl , un ouplujieurs de vos 
enfansr^yen aurai tout lefoinpof- 
Jibk ^ & J€ les traiterai comme s'ils 
étoient les miens propres.^ Mais fes 
bienfaits avoîent mis obftacle à ce 
qu'il défîroit. Doriancourty fe 
voyant par les libéralités de fon 
ami en état de faire quelque choie ^ 
poux fa Emilie ^ avoitdéja mis au 
&r vice tous ceux de fes enfansqut 
pouvoient être eh âge de s'éloi- 
gner de la maifbn paternelle. Tl 
n'en reftoit plus qu'un âgé de 
iept ans« Il en informa Rohercourt 
& lui fit fa voir en même temsj 
que s'il vouloir^ il rappelleroit les 
autres ; qu'il attendait fur cela fà 
réponfe 9 & que toutes les grâces 
qu'il avoît reçues de lui, n'étoient 
pas le plus preflant motif qui lui 
laifoit défirer de ne fe gouverner 
^ue par fes ccnfeils. 

Siéercmrt qui ne fouhaijtoic 

B 
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d'avoir les jeunes Doriancourt > 
que par rincérêt qu'il prenoit à 
leur avancement y loin de s'oppo^ 
fer à la deftination que leur Père 
en avoir faite y crut devoir redou- 
bler fes libéralités y afin qu'ils fuf- 
f ent en état de faire une figure 
encore plus honorable. Il fe con-» 
tenta de demander celui qui n'é- 
toit pas encore placé. Sans peine 
tl Tobtint y mais ce fut à coik^'* 
tion qu'il enverroit fa fille à la 
place du petit Doriancourt^ Elle 
étoit âgée de trois ans > 6c Tînten^ 
tion de fon père étoit de la faire 
élever en France félon h coutu-- 
me des habitans deslfiiôs qui font 
à leur aife» Madame Doriancùurt 
défîrant qu'elle kl fôt confiée > 
joignit à celle de fon Epoux une 
lettre très-preffante. Elle étoit 
adrefiéeà Madame de Roberùowt 
s laquelle elle pr omettotc de fo^ 
yirde niereà fa fille. Elle la fup>^ 

plioit d'âtyoïc kf mêmes attend 



tîons pour fon Bis dont la grande 
jeuncfTâlui cauferokde vives in* 
quiéfudes 5 s'il failok qu'il fût 
ihls dans d'autres mains que les 
fiennes. 

Nos Amériquains ne balance^ 
rent point fur cette dtmândCé 
JStobefcùttn itiême éxcké pa^le dë^ 
fir fincerô d'enfibtafler fon ami 
voulut Taller prévenir. D'ailleurs 
il fe «ouvoit obligé d'accompa- 
gner fa fille dont Vâge tendre ne 
pouvoit lui permettre de propofer 
a perfonnèdtes'en charger. Ainft 
(ans délibérer davantage, après 
avoir mis ordre à fes afiFaires^ ôc 
fait fes adieux à fa tendre & fideld 
Epotife, il s^embârquâ pour Ro*^ 
iCbèffi/rt.* Le trajet fut prompt & 
heù^ux*. A peine y fut-il arrivé 
qu'il prit à la Rochelle le carroffd 
de vokure qui le cortduifit à Pa*^ 
ris où fa fille arriva fans nul iftci- 
dent.- Il y ttouva M* & Madam* 
'DoHâncoufi qui vèhoient d'à* 

Bij 



(.20) 

faire le voyage , & leurs fiU corn* 
blés de Tes bienfaits , ôc que le ha^ 
zard & l'hiver venoiçnjc d'y x^U 

- fembler. 

L'abord de ces véritablçs Ami? 
fut des plus touchans. Après les 
premiers momens donnés à la 
tendreffe, Doriancourt ne penfk 
qu'à remercier fon Bienfaiteur 
des grâces dont il le combloic de« 
puis tant d'années ; mais ie gé- 
néreux .Ro^errour^ ^interrompant 
au premier mot j lui dit que de 

. lui parler de la forte , c'étoit offen- 
fer ià délicateiTe 5 qjie s'il vouloie 
l'obliger ,. ce^ feroit la dernière 
£bis qu'il lui tiendroit ce difcours 
indigne de leur amitié. , Le re- 
cpnnoiiTant Doriancourt .voyant 
qu'il parloit férieufemeot, crai- 
gnant même de le défobliger., 
fut contraint de fe conformer k 
fes volontés , & malgré ce que la 
yeconnoiffance luipouvo^t îàfpi- 

jfQty il le trouY^ f9fQ.44s 




encore de nouvelles marques ât- 
la libéralité de cet ami folide > Se 
de les. recevoir fans l'en remer- 
cier > comme un bien qui lui fût 
légitimement dû. 

Ces deux parfaits Amis pafTéH 
rentà Paris quelque tems dans 
lesplaifirs. Au commencement 
dttPrincemsj les jeunes -Dori^n- 
c(^^/r furent obligés de rejoindra 
leur Régiment > & Robercourf 
prit le chemin de Picardie pour 
voir fesparens auxquels il pré(ènta 
fâ fille qu'il avoir > dès en arrivant 
dans la Capitale du Royaume^, 
abandonnée aux foins de Mada- 
me Doriancourt: 

Jouiflant dans (a Province dfli 
tous les agrérnens que des Parens 
& defe Amis lui purent procurer , 
il y refta jufqu^au mois de Sep- 
tembre. Ce tems pafTa comme un 
éclair > & celui de fe féparer ai>- 
riva. Les regrets du départ de /?o- 
btrcQmt:^iQVA pœppçtipnnés ait 
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joye qu*avoît caufé fôn arrivée. 
Mais s'arrachanc Iu4*niêm6 à fes 
propres dé firS, Urdptk larroote 
de kockefoft avec le Chevalier 
Doriancourt. Il comptoit trop fut 
Tarnîtié du Père 6c de la Mère de 
cet enfanf pourqu'il leur recom* 
mandât fa fille. M^ôc Madame 
Doriancourt de leur côté n^a- 
voient nulle inquiétude fur le 
chapitre de leur fils. 

La traverféô fut heureufe , & 
Robercourt eut le plâifir de revoir 
tne £poufe oui- TatteÉidok avec 
Impatience. Il lui préfenta le petit 
Doriancourt en la prianf de l'ai- 
iTier pour l'ampur de lui* Cet en^ 
tant n'avoit pas befoin de pareille 
îecommanaatiori f Ôc Madame 
de Robercourt fe fit un pla'fir d^e- 
aécuter à la lettre la protnefle 
qu'elle avoir faite à fes parens dô 
!e regarder comme fon fils. 

Pendant qu'il croîflbît fous fe$ 
yeui, RàbpcQUY^ voydit fa fcwr- 



tnnc augmenter. Le bonheur IV 
vok toujours fuivi depuis fou ac-*^ 
rivée à rAmérique* Ses richeffes^ 
furent immenfes > ôt il fe trouvoit 
dans un état fi âoridant qu'il au^ 
toit été tenté derepalTer enFran?» 
€e 5 pour en puir dans fa Patrie f> 
il fon Ëpoufe e&r marqué moins 
de répugnance à quitter la tienne^ 
ou s'il eût eu moins de complai-* 
fance pour une petfbnne qu'il 
eâiaK>it encore plus par la bonté 
de fon caraâèfe> que par les 
biens qu'il teiïoit d'elle « 

Cette Dame cherchoit à lui 
plaife en tour j & malgré la ré- 
bugoance qu'elle pouvoit avbiir 
a quitter fô» pays y elle lut pro-* 
teftok cent fois le >our f qu'elle 
étoit prête à le fuivre» Mais elle 
le difoit d'un air fi trifte > qu'il 
écoit atfé de reconnaître la con-« 
ciatnte qu'elle k ùkfoit y 6c foor 
mari n^eût pûians fcrupule abufer 
de fa complaifaoce» Il aima donc 



tmevtx renoncer à la douceur cfe 
revoir fa Patrie , que d*y retour- 
ner en mortifiant une Epoufe fî 
digne de ïès égards ^ & à qui mê- 
me il eût peut-être caufélà mort r 
car lorfqué les Créols font quel- 
que chofe qui force abfolument 
leur inclination, ils tombent dan& 
une maladie incurable qui fe 
nomme communément pUler 
fantaifie. 

Robercourt conformémenr aux 
intentions de fon Epoufe n'eut 
plus que le defleîn d'élever le 
petit Doriancourp pout en faire 
le mari de fa fille r qui ne pou« 
voit manquer d'être un parti 
ttès-confidérable , puifque par la 
mort de plufieurs enfans qu'ils 
avoient eus, elle devenoit feule 
rhéritisre de tous leurs- grands 
biens. Ils étoient d'autant plus 
portés à faire ce choix , que le 
Chevalier Doriancourp dont la 
caifbn furpafTok Tâge, connoiflbit 

déjft 



déjà toute Tobtigacion qu'il avoît 
à (es parens d'adoption. Sentant 
Tavantage qu'il tireroit de leur 
fconnc volonté, jour & nuit ii 
cherchoît ies occafîons de s'en 
rendre digne. Ses attentions mê- 
me aypient fi bien réufli , que ce 
n'étoit plus un fecret dans la 
Colonie. Tous les Habitans le 
regardoient comme 1 unique hé- 
ritier des biens immenfes de feu 
M. du Charoy y tombés à Ma- 
dame de Robercourt par la more 
de fcs frères y mais confidérable- 
ment augmentés par les foins ôc 
rinduftrîe de fon mari. 

M. de Robercourt n'avoir que 
fûperfîciellement parlé de cette 
alliance à fon ami , quand ils fi- 
rent l'échange de leurs enfans. Il 
îgnoroit fi Madame de Rober^ 
court feroît d'un fentiment con- 
forme au fien, & il ne vouloit rien 
faire contre le gré d'une femme à 
laquelle il devoir cette déférence 

C 
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par toutes fortes de raîfons. Pou- 
voit-elk être d'un avis contraire f 
De deux Epoux qui s aiment ten- 
drement > l'un ne veut rien que 
l'autre ne lô défîre : ôc Madame 
de Robercourt auffi dévouée que 
fon Epoux aux intérêts de la fa« 
mille de Doriancourt y fut la prer 
xniere à témoigner l'envie qu'elle 
avoit que cet aimable enfant de* 
vînt le fîen par alliance. JNous 
femmes aj[e\ riches , dit-elle à fon 
mari , pour nefoiiger à marier naî- 
tre fille, que félon notre fatisfac-^ 
tien. Qui pourroit nous plaire da^ 
vantage que ce jeune homme dont 
nous connoiffons les bonnes quali- 
tés ! Sa figure efi charmante : il a 
de la naiffance y il ne lui manque 
que du bien pour n avoir rien à dé^ 
Jirer. Je ne crois pas que vous vous 
cffenfiez fi je vous déclare que je ne 
ferai point heureufe^ 6 que ma 
fille ne la peut être j fi vous lui f ai-- 
tesépouferun autre que mon fils 
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Fîcard. C'eft ainfi qu'elle appela 
loîc le petit Doriancourt. 

De tels fentlmens Hâtèrent 
beaucoup le cœur de fon Epoux* 
Il informa fon Ami de leur com- 
mune, réfolution. Madame de 
RohàcouTKèciWxt en.même tems 
'à Madame Doriancourt. Elle lut 
parla dans fa lettre du deffein 
qu'elle avoitpris de faire un ma^ 
riage de leurs enfans. Et dans 
iinecautrr 'écrite âfa filiè ^i alors 
âgéer -de treize ahs7y elle lui fk 
ccoanoîtif& le mérice dii Chevan 
4kr'r &ies obligations '^ qu'elfe 
:avok à M. &à Madame Dorian-^ 
' court Qui pcenoient un ii gvâmd 
:foin> Qô 4o!ii éducadbm^^lîîeij^îe 
rDamè par^ fâ lettre n^eut pbiï^t 
tdb' peine à:dé4ei?tttitfer fa- fille en 
'fàveut du chofx^quede coniïârt 
avec fon Epoux, eitc leprop*- 
ribîtiide lùî faire fairç* Les attem- 
'-tiorts îttêTiies de Mt ôc^deM*- 
v<iatn$ JDormichtitt ^pouc cet ën-i 
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lànt leur avoient attiré de fa part 
Hue tendreffc fi grande, qu'elle 
ne cédoît en rien à celle que le 
îeune Doriancoun fe fentoit pour 
M. Ôc Madame de Robercourt^ 
Cette fiUe fenfiUe a toutes leurs 
marques d'amitié les afluroit fans 
(CefTe qu'elle legrettoit de ne pas 
iêtre tn effet leur enfaiat , ou du 
moins de leur appartenir par quel; 
flue endroit, . \ 

Mr & Madame Dmancourt ^ 
:tant qu'ils avoient ignoré tes. fçor 
-^Iménsde.Mr & de Madame de 
M^bercourt y n'âVbîeot voulu ré- 
pondre aux proteilatîons de leuc 
fille I que par d^ car^ffes : pro- 
portionnées à fbb âge«i[[$^voient 
•mêmç elt. Fattehtfon. qa'aactih 
de^ leur: 6b np ibftgêâi;,:à ^fai» 
nautre^ â^n$ ^ cpeujc -d'autte 
ilendrefle qu^ jEçUe qu'ufle ibrur 
^ jdoit avoir pur des f*«eg. Ilg les 

- avôieiat cèligés^dj^ yjyrè ayççielfe 



ftas d'y trouver de dîfFérence. Letf 
Jeunes Doriancourt obeiflbienC 
fans effort. La diffiropôrtîon de 
leur âge à celur de Mademcî- 
feUe de Rohercourt leur en ren- 
doit la pratique aifée. Maïs quand 
on fut informé de la Bonne v^a- 
lonté de Madame de Robercourt 
en faveur du petit Cf^cvalîer ^ 
on Cultiva d'u'ne façon plus 
particulière la tendreffe de Isr 
jfeune pcrfenne > que* Ton eut 
foin d^entretenit lans ceffe de 
fon frère Picard. 
« M. & Madame Tioriancôurt 
.trôuvoîent un portrait bien flat- 
teur dans celui qu'on leur avoit 
fait de leur' fils, fis penforent ert 
être redevables à lafeule bienveil- 
lance de M. & de Madame de 
Robercourt^ qui par-là voûloient 
en fa faveur difpofer le cœur de 
leur fille y & lur faire prendre 
toutes les îtnpreflions qu'ils fui 
vouloient donner. Mais Us furent 
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tgréablement furpris , quand fans 
avoir eu des nouvelles de fon 
départ de l^Amérique , & le 
voyant arriver chez eux > ils con- 
nurent par eux-mêmes qu on ne 
les avoît pas flattés dans le por- 
trait qu*on leur en avoit fait. 
Voici la raifon de fon arrivée 
imprévue. 

L^Amérique eft un fort beau 
pays, fur toutllfle de Saint D(?- 
mingue > & particulièrement 
Leogane. Mais une maligne în-: 
fluence de tems - en - tems cor- 
rompt l'air de ce riche Climat, 
il y régne une maladie, à la- 
quelle les Naturels du pays , ôc 
les Etrangers font fujets. Ceft 
une efpece de Dijfentme , qui 
dégoûte > affoiblit au dernier 
point > & qui dévient fouvenr 
mortelle. 

' Madame de Robercourt en fut 
attaquée ave^: -tant de violence, 
qu'elle prefla fon Epoux de faire 
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revenir Jeut fille J voulant ; 

avant que de mourir > avoir la 
faiisfaâion de la voir Tépoufe 
du jeune D'oriancourt. Mais Té- 
tât où elle fe trou voit ^ ne per* 
mettoit pas à Robercourt de Ta- 
bandonner pour l'aller chercher. 
Cependant il ne convenoit pas 
de la confier à des Etrangers* 
Madame de Robercourt lui pro- 
pofa de donner une procuration 
au Chevalier Doriancourt , & afin 
que la bienféance ne fut point _ 
bleffée > M. & Madame Do» 
riancourt avoient ordre de les 
fiancer. 

Il falloir à cet enfant une Gou« 
vernante pour Faccompagner. 
M. de Robercourt avoît en Pi- 
cardie une parente fort vertueufe, 
veuve & peu riche > dont il 
avoit parlé pluGeurs fois à fa 
femme. Cette ferfonne > lui dit* 
elle > ri a point Senfans 5 ni de 
rcùfons qui la retiennent en France. 

C iiij 
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Trie^-là de vous ramener votre 
fille y en lui promettant de la dé-- 
dommager avant ageufement defes^ 
peines > jefuisfûre (Q,Celle ne vous, 
tefufera pas. 

Madame de Robercourt ne s'é* 
toit pas trompée* Dès que Do^ 
niancourt fut arrivé >. fon premier 
foin fut de remettre à la Parente 
de Çq^ Bienfaiteurs la lettre^ pac 
laquelle on l'invitoit de vou- 
loir bien fe charger de la con- 
duite de la j^eune Robercourt^ 
Cette Veuve née avec un efpric 
obligeant! & n^ayant rien qui 
la forçât de refter en France > 
accepta YoSvq avec plaKir. 

L'arrivée de Doriancourt caufo 
de la joye à toute ùl famille;, 
Pourvu d'une infinké de grâces 
satureyes.) il navoie point be* 
ibin > comme lapluparc des Amé- 
riquaîns,. d'en venir cherchet eik 
France^ Une fille même plu& 

%géQ (^ue Mademoifelle de Ko^ 
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hercourt aupoîc pu le trouver auflî 

charmam > qu'il le parut à fes 
yeux. Sa préfence inefpérée ne 
fit qu'un très-bon effet. A fôn 
tour )l trouva tant de charmes 
dans la perfonne de fa jieune 
Maîtrefle, qu'il n eut pas de peine 
à lui témoigner ks empreffe- 
mens. Elle y répondit d'une fsr- 
çon bien flatteufe ; & ce fut avec 
plaifir qu'elte prit avec lui des 
engagements jqui ne dévoient 
avoir leur dernier effet quà 
Leogane. 

La Parente fur laquelle oti 
comptoit pour les accompagner» 
fe trouva bientôt prête à par: 
tir Une femme de chambre > 
née avec un efprit amufant > ôc 
dont là grande complaisance 
avoit entièrement captivé les 
bonnes grâces de fa j«uhe 
Maîtreffe , lut encore néceP 
fairement du voyage. Elle avoît 
fi^ par des récits ^ par des lec^ 
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tures agréables , des Hîftcîres pro- 
portionnées à l'âge de la jeune 
de Robercourt , & des Contes 
merveilleux & extrêmement de 
fon goût , enchanter Ton cœur ^ 
& charmer fon efprit. 

Efle l'a voit fur tout fi bien ac- 
coutumée à ces contes ^ qu'il ne 
fe pafToit point de jour qu'elle 
n'emploiât une heure ou deux 
à cet innocent plaifir. C'étoit le 
plus fur moyen , qu'elle eut 
trouvé y , pour pouvoir l'engager 
à donner de l'attention à fes pe^ 
tîts devoirs. Si quelquefois elle 
les négligeoît, cette Bonne aufli^ 
tôt lui refufoît cette récréation, 
dont elle n'étoit pas fouvent pri- 
vée ) parce que la crainte & 
l'efpérance entretenoient fa do-; 
cilité. 

Ces récits journaliers furent 
interrompus les dprnîers jours 
qu'elles refterent en Picardie. 
Quand elles furent arrivées à 



Paris , les fpeâiacles , les emplet-^ 
tes-) les promenades ^ & les 
adieux les occupèrent aflez ^ & 
Mademoîfelle de Ckon (c'eft le 
nom dé la femme de chambre ) 
n'eut point dan&cette grande ville 
d'autre foin que celui de parer 
Mlle, de Robercourt. Depuis Paris 
jufqu'à la Rochelle il ne fut pas 
queflîon de contes. Ou cet enfant 
étôit trop las , ou fa bonne pa- 
rente , par le feul motif d'ami- 
tié , favoit Tamufér i de peur 
(qu'elle ne s ennuiât j ou fur la 
route elle voioit tout ce qui pou- 
Voit s'offrir de curieux. Ainfi l'a- 
mufante de Chon^ jufques à rem- 
barquement ne put faire valoir 
font talent conteur. 

Elles refterent quinze jours à 
la Rochelle : elles y furent re- 
çues par un Ccrrefpondant de 
M. de Robercourt qui vint pren- 
dre à la defcente du caroffe la 
jeune perfonne. Il lui procura 
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peiïcïailt fon féjour dans cet'td 

ville toute forte d'aniiifemensr. 
Le tems' cfe s'embarquer arriva* 
Le Chevalier Doriancourt fut le 
fëul qui ne paya pas le tribut à 
ta Mer* Madentoifeite de Rober^ 
ccurt , ÙL pafentr^, & l'a femme 
de chambre furent très-încom- 
modées. Mais différentes dfe ces 
paffagets^ qui ne guériffent qu'en 
mettant pied à terre y au Bouc 
de vingt- quatre heures , le dé- 
goût fe paffa, Pappetit leUT re-^ 
vint , elles ire regardèrent , pou-r 
ainfî dire, que comme unfongé 
Tétat douloureux où elles s'étoîent 
trouvées. Enfin le troifîeme fouï 
elles fe portèrent à merveille* 
Ce dérangement de fanté fut 
nne occafîon? au Chevalier Do- 
ri^wro«rr pour marquer l'étendue 
de fon zélé à fa jeune Maîtreffe, 
& par fes foins & (es attentions 
redoublées , il acheva de gagneç 
&M1 cosua 
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.Quelqu'un jugera peut-être 

ijue la çonvcrfîitiQn d'un Amant 
chéri pbuvoit djfpenfer Madc- 
;moifeIle de CAon de débiter fes 
contes, qui, loin d'être diver- 
tiflans , ne devroient paroître 
qu'inlipide^ Mais la grande jei;- 
jiefle de MadeoioifeUe dp iJû- 
btrcourt ne lui laiitoit qu'un goût 
très-léger pour la fleurette.» far 
3e foin qu'on ayoit pris de fpn 
éducation ., elle •avoit été pré- 
fearvée. des pièges féduifans de 
l'amour* Nul n'avpjt o(é lui te- 
' Jiir desi difcours tendres : {^e ho- 
,gage des Acnans étoit encpre 
^ pour ^llc un langage inconnu. 
. J'invite de plus mes Lec- 
teurs à faire un voyage de /'yf- 
^érique ^ du moins à çonfultçr 
.ceux qui Pont fait,; ils fauront 
. que les pprfonnes à qui l'âge 
mûr doit avoir fait pjerdre Iç goût 
4es amufemens enfantins « & 
^^ui même ont plqs d'acquis 
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qu'une fille de treize ans , avec 
la refTource des Echets y du 
Trîârrac , les foins de leur em- 
ploi y ont encore beaucoup de 
tems de refte pour s'ennuief . 
J'ai pour prouver ce que j'avan- 
ce > le témoignage tion équivo- 
que de tous les Marins. 

La petite de Rùbercourt^s'zr 
mufk aabord de ce qui frappa 
fa vue. Tout dans le vaifleau lui 
parut Comme une chofe nou- 
velle. Mais le dixième jour, laf- 
fée de l'égalité d'une vie d'au- 
tant plus enriuieufe y que c'eft 
toujours le même ennui , ne 
trouvant nulle diverfîté ^ pas feu- 
lement dans le point de vue , 
qui réprefente fans celle une îni- 
menfité d'Eaux , lé Ciel , & 
rien de plus, elle eut recours^ à 
fa chère de Chon pour trouver 
un amufement qui fcul pou voie 
la.tîrer dé la trifteffe oans la- 
quelle elle -tomboii infenfible- 
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ment , & d'çù les affiduîtés de 
fon jeune Amant ne pouvoienc 
la faîre fortir. 

Cette fille adroite^ foit qu^elle 
voulut être importunée , ou faire 
paroîtrc meilleur le récit defes 
Contes , tâcha d'éluder un em- 
ploi dont elle s'étoit fi bien ac* 
auitée , en voulant perfuader à 
fa Maîtreffe qu'un nouveau genre 
de vie de voit la réjouir parfai- 
tement. Celle-ci ne prft pas ré- 
change. 

J^ous vous trompez , lui dit^ 
elle ,je m'ennuie de cette manière 
de vivre , & je ne doute fas que 
vous ne vous ennuyez vous-même. 
Comment voudriez-vous que je 
puffe me réjouir à ne voir jamais 
que la même chafe ? Toujours 
de F Eau fous mes yeux y peut-on 
y prendre du plaijtr / PaJJer les 
jours dans une uniformité fans 
égale y ejl'ce un agrément ? La 
diverjité qui i^y trouve efi mêjm 
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*Y€s-àangéreufe. On craint de Vy 
trouver^ Tout et que Von peut dé- 
Jirerfur cet Elément y c^ejl de voir 
une Mer tranquille y le même flot y 
toujours des voiles enflées du même 
côté , un beau Soleil , des Mate* 
lots defœuvrés y ou fimplement 
attentifs à prévoir les changemens 
qui pourraient arriver. l^ousdire\ 
tout ce qu^il vous plaira , il ejh 
certain que je m^ ennuie y ô que 
j'aime mieux être dans ma Cham- 
bre à vous écouter ^ que fur le 
gailliard à contempler triftement le 
Ciel 6 PEau. 

Mademoifelle de Chon vain- 
cue par ce raifonnemenr, ne penfa 
plus qu'à fatisfaire fa jeune Mai- 
trèfle. Le Chevalier Doriancourt 
& la Parente n*ignoroient pas le 
plaifir qu*elle y prenoit. Mais 
M« de la B... Capitaine du 
Vaiffeau > que quelques affaires 
appeiierent dans la Chambre du 
Confeil « o\x elles couchoient • 

interrompit 



feterrempît un récit, auquel iï 
5'a perçut que Mademoifelle de' 
Roi^ercouTt prétoîrunc attention 
très-grande. Il s'imagina que ce 
ïécit ne pouvoit être qu*intéref< 
font. II le dît en riant à b Pa- 
rente , qui lui avoua natureHe-^ 
ment ce quec'étoit^ôc qurvou-^ 
hit juftifîer la^ petite perfonne de* 
cette fantaife > en la^ réjettant 
fer fa jeuneffe*^ 

M. de la B... qui favoît etf 
habite Marin- que rien n*eft à 
négliger à la Mer , dît à cette* 
Dame: A^^ Pexcufez voint : Uf 
gens fages metpent à profit la 
moïndrroccafion de iamufer ^ elle' 
prend le bon part U fen fuis ji 
perfuadé ^ que je vous fuppiie de' 
permettre que Jes plaifirs demisn^ 
nenî publics. Mademoifelle deChorf 
n^aura: pas plus de piine à parler 
devant nous tous y que devant fst 
Maîtreffh.^ 

JDmancQurtzvok eu qu^lcju^ 
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efpece de honte , de ce qnVn 

avoit découvert qu upe fille prête 

à fe marier I voulue s'amùfer à 

de telles bagatelles. Il avok ef^ 

faié de rejetter cette puérilité 

fur fon éducation. Mais il fut 

enchanté que M. de la B . • . 

n'en méprisât pas le fujet. Il lui 

apprît avec pl&îfir cette agréable 

nouvelle ; ôt aînfi que tous les 

enfans , elle fut charmée de fe 

voir applaudie. 

La complaifante Hiftorîenne 

étant enfin déterminée à donner 

à la Compagnie le plaifîr que 

Ton fouhaitoit > Mademoifelle 

à,Q Rohercourt vint elle-même 

avertir M. de la B... que fa 

femme de Chambre étoît prête: 

. Dans ces fortes de voyages 

les momens font précieux ôc 

les heures y font réglées j ç'eft 

pourquoi les OflSciers prirent 

leurs mefures , pour que ces ré- 

feiits fe filTent dans le tems oà 
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la manoeuvre abandonnée à ce 

qu*on appelle Officiers Mariniers^ 
n'eut plus befoin de la manœu- 
vre des autres. Il fut de plus ar- 
rêté y pour ne point abufer de la 
complaîfance de Mademoifelle 
de CkoKy que chacun conteroît 
à fon tour. 

Cette fille n'eut pas pu fuffire 
à défrayer la Compagnie pen- 
dant la traverfée : d'autant plus 
que 4*aîr falé dcffeche extrême- 
ment la poitrine. On convint 
que chaque conte dureroit plu^ 
fieurs jours; qu'on ne s'en occu- 
peroit qu'une heure cliaque jour- 
née. Les chofes ainfi réglées , 
Mademoifelle de Chon fit le ré- 
cit d'un conte auffi nouveau 
pour fa Maîtreffe, que pourfes 
Auditeurs. Elle parla pendant 
une heure de fuite , horloge fu« 
table, au bout de laquelle elle 
cefTa de raton ter , & chacun re- 
prit fes occupations ordinaires. 
/ D ij 



Mais comme ces întertiipK 
tîons périodiques ôtent beau- 
coup à la. grâce da difcours p, 
qu'il faut renouer par des pré- 
ambules >: q.uî y quelques- agréa-- 
blés qu'ils foient, pajroiflent tou- 
jours twpf longs jt le LeÊteuÊ 
fera , je penfe , plus charmé de. 
les trouver ici de fuite. On laifle 
à fa difcrétion le foin d'éviter 
Ucnnui de pareils récits, en y» 
mettant lui-même leS;,borne£ qui 
kii conviendront.. 

Cette précaution prife, qu'il 
h tranfporte encore fur le Vaif- 
libau le... Qu^il s'imagine. faire 
le voyage de Saint Dommgue^ 
Qu'il fâche que tous les après-dî- 
nés chacun ÙAth Jiejie, ou. ce qui 
convient à la fureté de la navi- 
gation y & qu'à certaine heure 
commode pour tous > on fe rend 
fiir le gailliard ou dans lagrandet 
Chambre , où Mademoifella 
d^ Chon commence, ainfi. fi>a 
difcours^ 
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G O N T E. 

D An s un pays fort élbî^ 
gné de celui-ci ? Ton voit, 
une grande Vilîe, où le comr 
merce floriflant ,, entretient Ta- 
bohdance. Elle a. compté parmi^ 
fes Citoyens un Marchand heur 
reux dans fes en trepri fes ^ôc fur 
qui la fortune y au gré de ks àé-- 
lîrs , avoit toujours répandu fcs^ 
plùs^^ belles faveurs. Mais s'il, 
îivoit des riclieffes immenfes , it 
ayqk auili beaucouplâ'enfans. Sa. 



famille étoît corapofée de fix 
garçons > ôc de fîx filles. Aucun 
n'étoic établi. Les garçons écoient 
alTez jeunes pour ne fe point 
preffer. Les filles .trop fieres des 
grands biens ^ fur lefquels elles 
avoîent lieu de compter, ne pou- 
voient aifément fe déterminer 
pour le choix qu'elles avoient 
a faire. 

Leur vanité fe trouvoît flattée 
des aflîduités de la plus brillante 
jeuneffe. Mais un revers de fortu- 
ne , auquel elles ne s'attendoient 
pas , vînt troubler la douceur 
de leur vie. Le feu prit dans leur 
maifon. Les Meubles magnifi- 
ques qui la remplîfToient , les 
Livres de Comptes , les Billets , 
l'Or , PArgent , & toutes les 
Marchandifes précîeufes , qui 
compofoîent tout le bien du 
Marchand > furent enveloppés 
dans ce furiefte embrafement ^ 
qui fut fi yolent ; qupn ne 
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fauva quetrès-peu de chofe. 

Ce premier malheur > ne fut 
que Tavantcoureur des autres. Le 
père à qui jufques-alors tout 
avoir profperé > perdit en même- 
tems ^ foit par des naufrages > 
foit par des Corfaires; tous les 
vaiffeaux qu'il avoir fur la Mer. 
Ses Correfpondans lui firent 
banqueroute : fes Commis dans 
les pays étrangers furent infidè- 
les : Enfin de la plus haute opu- 
lence, il tomba tout-à-coup dans 
une aflreufe pauvreté. 

Il ne lui refta qu'une petite 
habitation champêtre y fituée 
dans un lieu défert , éloignée 
de plus de cent lieues de la ville, 
dans laquelle il faîfoit fon fejour 
ordinaire. Contraint de trouver 
un afyle loin du tumulte & 
du bruit , ce fut-là qu'il conduî- 
fit fa famille déféfperée d'une 
telle révolution» Sur-tout les fil- 
les de ce xnalbe^rçx père n'en^ 
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TÎfageoîenr qu avec horreur u^ 
vie qu'elles alloient pafler dans^ 
cette trifte folîtude. Pendant 
quelque tems elles s'étoient flat- 
tées y que quand le deflein de 
leur père éclaeroit ^ les Amans 
qui les avoient recherchées > fe 
croiroîent trop heureux de ce 
qu'elles voudroient bien fe ra- 
doucir: 

Elles sTmagmofent qta^Is al^ 
foîent tous à Tenvi briguer Thon;- 
néur d obtenir la préférence. Ef- 
les penfoient même ^ qu'elles 
n'avoient qu'à vouloh pour trou- 
ver des Epoux. Elles ne refterent 
pas long-tems dans une erreur 
fi douce. Elles avoient perdu le 
plus beau db leurs attraits ^ eti 
voyant comme un éclair difpa*- 
roître là fortune brillante de leuc 
père , ôc la faifon du choix étoit 
paffée pour elles. Cette foule em^ 
prefTée d'Adorateurs difparut au 
moment ^e leur difgrace. hz 
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force de leurs charmes n'en put 
retenir aucun. 

Les Amis ne furent pas plus 
généreux que les Amans« Dèj 
qu'elles furent dans la niîfere, 
tous fans exception ceflerent de 
les connoître. On pouffa même 
la cruauté jufqu à leur imputer le 
défaftre qui venoît de leur arri- 
ver. Ceux que le père avoir le 
plus obligés ^ furent les plus em- 
preffés à le calomnier. Ils débi^ 
terent qu'il s'étoit attiré ces in* 
fortunes par fa màuvaife con- 
duite ; fes pxpfufîons > & les fol- 
les dépenfes qu il avoit fait > £e 
laiffé faire à fes enfans. 

AinH cette âmillç défolée no 
put donc prendre d^autre p2tc-j 
|:ii que celui d'abandonner une 
ville I où, tous fe faifoient un plai< 
fir d^infulter à fà difgràce. N'ayant 
aucune reffource^ ils fe confine- 
jrejit dans leur maifon de campa-^ 
miej fituée an milieu d'une Forêt 



avoît avec fa famille éprouvé l'rn- 
gratitude , & fur Vamitié duquel 
elle étoit fi bien perfuadée> quil 
tic falloir pas compter dans Tad- 
yerfité ? 

Attentive à confoier fon père 
& fes frères par la douceur de fon 
caraélère , & Ten jouement de fon 
efprit, que n'imagînoît-elle point 
pour les amufer agréablement? 
jLe Marchand n'avok rien épar- 
gné pour fon éducation , & celle 
de fes fœurs. Dans ces tems fâ- 
cheux elle en tira tout Tavantage 
qu'elle défiroit. Jouant très-bien 
de plufieurs inftrumens, qu'elle 
;accompag4ioit de fa voix > c*é- 
toit inviter fes fœurs à fuivre fon 
exemple y mais fon enjouement 
& fa patience ne firent encore 
que les attrifter. 

Ces filles que de .fi grandes 

dîfgraces rendoient inconfola- 

-blés , trouvoient dans la conduite 

de leur cadette une petUefie d'efr 
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ptïty une bafleffe d'amè ^ 6c mê*- 
me de la foibleiïe à vivre gaye« 
ment dans l'état oii le Ciel venoit 
de les réduire- Ûiielle ejt heureuje 
difoit Paînée / EÏle efi jatte pour les 
occupations groffieres. Avec des 
Jentimensji bas y quaur oit- elle pu 
faire dans le monde ? Pareils dit 
cours étoient in juftes. Cette jeune 
perfonne eut été bienplus pro- 
pre à briller qu'aucune d'elles. 

Une beauté parfaite ornoit fa 
jeUnelte, une égalité d'humeur 
la rendoîc adorable. Son cœur 
auffi généreux , que pitoyable y fe 
faifoit voir en tout, Auflî fenfible 
que fes Ibeurs aux révolutions \ 
qui venoient d'accabler fa famil- 
le y par une force d'efprit qui n'eft 
pas ordinaire à fon fexe > elle fut 
cacher fa douleur > 6c fe mettre 
au-deffus de Padverfité. Tant de 
confiance pafla pour infenfibîlité. 
Mais on appelle aifément d'un 
jugement porté par la jaloufie. 

E îij 
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Cûnmie des perfonsies ^clai^ 

rées pour ce qu'elle étoît i cha;: 

cun s'étoft empreifé de lui doiv- 

ner la préférence. Au milieu d& 

fa plus haute fplerideur % fi fou 

mérite la fit diftinguer > ùl beau-^ 

té lui Bt donner par excell^icele 

nom de la Bellu Connue fous ce 

nom feul^ en &lloit*il davantage 

pour augmenter & la fàloufie ôc 

la haine de fes fœurs? 

Ses apas y & Teftime générales 

qu'elle s'étoiit acquifc eue dâ lui 

faire efperer uniécahlifiemeoten-^ 

core plus avantageux qu'à £e& 

foeurs ^ mais coudbyée feulement 

des malheurs defonpeise^ letmr 

de faire quelque ciSbrt pour re*-^ 

tarder fon départ d'une ville dans* 

laquelle elle avoit eu tant d'agré- 

mens > elle donna tous fes foins 

pour en hâter Texécution, Cette 

fille fit voir dans la folitude la 

même tranquillité > qu elle avoir 

eue au milieu du monde.. Pou£ 
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adoucît Tes ennuis > dans Tes heo^ 
res de relâche > elle ornok ik 
tête de âeurs^ & comme à ces 
Bergères des premiers tems , la 
vie ruftique en lui faifanc ou-^ 
blier ce qui l'a voit le plus flat- 
tée aux milieu -de Topulence, lui 
procuroit tous les jours dlnno« 
cens plaifirs* 

Déjà deux années s'étoient 
écoulées j ôc cette famille com« 
mençoit à s'accoutumera mener 
une vie champêtre > locfqu'uti 
.efpoir de récour vint toubler jQi 
tranquillité. Le père reiçut avis 
qu'un de fes vameaux qu^it avoit 
cru perdu ^ venoit d'arriver à bon 
port richement chargé. On ajoa- 
toit qu^il étoit à craindre que 
fes Faâeurs n'abjifant de ton 
abfence, ne vendiffcnt fa Cargcd^ 
fort à vil prix > & que par cette 
fraude ils ne profitaflent de fon 
bien. Il communiqua cette noUf 
l!elle à fes enfaas > qui ne dou? 

£ 111) 
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tctént pas un moment iju'elle nô 
les mît bientôt en état de quitter 
le lieu de leur exil. Sur-tout les 
filles plus impatientes que leur 
freresj croîant qu*il n'étoît pas né- 
ceflaire d'attendre rien de plus 
pofitif , vouloîent partir à l'inf- 
tant 9 & tout abandonner. Mais 
le père plus prudent les pria de 
modérer leurs tranfports. Quel- 
que néceflaire qu'il fut à fa famil- 
le dans un tems fur-tout où Poa 
ne pouvoit interrompre les tra- 
vaux delà campagne fans un no- 
table préjudice ^ illaifialeibinde 
la récolte à fes fils, & prit le parti 
d entreprendre feul un fî long 
voyage. - 

Toutes fes filles ^ excepté la 
cadette , ne faifoient plus de 
doute de fe revoir bientôt dans 
leur première opulence. Elles 
s'imaginoient que quand le bien 
de leur père ne deviendroit pas 
aflfez confidérable , pour qu'U les 
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fahien&t dans la grande ville } 
Heu de leur naiflance > il en au^ 
roit du moins afTez pour les faire 
vivre dans une autre ville moihs 
floriiTante. Elles efperoient y 
trouver bonne compagnie ^ y 
£iire desÂmâns^ profiter du pre- 
mier établifTement quon leuc 
propoferoit. Ne penfant déjà 
•prefque plus aux peines que de- 
puis deux ans elles venoient d'efr 
fuier y fe croiant même déjà > 
comme par miracle^ tranfportées 
d'une fortune médiocre dans te 
fein d'une agréable abondance j 
elles oferent ( car la folitude ne 
Içur avoir pas fait perdre le goût 
du luxe & de la vanité ) accabler 
leur père de folles commiifions. 
Il ëtoit chargé de faire pour elles 
des emplettes en bijoux , en paru- 
tes, en coëfures. A lenvi Tune de 
Tautre, c'étoit à qui demanderoit 
avantage. Mais le produit de la 
Pl^étendue fortune du peire nau;< 
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roit pu fuffire à les fattsfatre. La 
Belle que rambition ne tyrannî-fc 
ibit pas ^ àc qui n agiilbic jamais 
que par prudence f jugea d'un 
coup d'œil que s'il rempliiToit les 
mémoires de Tes iceurs , le lien 
feroic^rès inutile» Mais le père 
Airpris de fon itlence , lui die ; 
Et toi f la Belle ^ en interrompant 
ces filles infaciables ^ n'as-tu point 
envie de quelque chofe f jQue t^ap^ 
porterai'je / ^ue Jouhaites-^tu /. 
Parle hardiment. Mon cher Papa ^ 
lui répondit cette aimable fille 
en l'embraflânt tendrement ^ je. 
déjire une chofe plus précieufe que 
ti>us les ajujiemens que mes fentrs 
vous demandent. Ty borne mes 
vœux. Trop heureufe ! s'il font reni^ 
plis , c^ejl le bonheur de vous voir 
de retour en par faite Jante. Cette 
réponfe H bien marquée au coin 
du défintereffement couvrit les 
autres de honte & deconfu(ion# 
Elles en furent fi couroufTées ^ 



iju^iine d^entr'elles répondant 

pour toutes > die avec aigreur > 

cette petite fille fait Vimportante , 

.^ sHmagine qa^ elle Je dijiinguera 

par cette affeHien héroïque. Affuré^ 

ment rien n*eftplus ridicule. Mais 

le père j attendri de ks fenti« 

mens^ ne put s'empêcher d'en 

marquer fa joye i couché même 

des vœux aufquels cette fille £b 

^bornoit ^ il Toulut quelle de-» 

mandât quelque chofe , fit pour 

mdoucîr ces autres filles îndifpo-* 

fées contre elle j il lui remontra 

que pareille infenfibilité fur la pa-» 

rure îic convenoit pas à ion âge^ 

qu'il y avoir un cems pour tour« 

Èh bien ! mon cher père ^ lui dic« 

clle^ pui/que vous me rordonne^ > 

je vousfuplie de rr^ apporter une Ro" 

Je. J'aime cette fleur avec paffion r 

depuis que je fuis dans cette foU-- 

tude 5 je ri ai pas eu la fatifaCiiim 

d^en voir une feule. C'étoit obéir 

^ vouloir en piême-cems qu'il ne 
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fit aucune dépenfe pour elltf; 

Cependant le jour vînt qu'il fal-^ 
loit que]ce bon vieillard s'arrachât 
des bras de fa nombreufe famille* 
Le plus promptement qu'il put ^ 
il fe rendit dans la grande ville 
où Tapparence d'une nouvelle 
fortune le rappelloit. il n'y trouva 
pas les avantages qu'il pouvoit 
efperer. Son vaiffeau véritable- 
ment étoit arrivé^ mais fes aflo^r 
ciés j qui le croioient mort > s'en 
ëtoîent emparés ; 6c tous les ef- 
fets avoient été difperfés. Aînfi 
loin d'entrer dans la pleine & pai^ 
fible poffeflîon de ce qui lui pou-' 
voit appartenir y pour fbutenir (es 
droits , il lui fallut efTuier toutes 
les chicanes imaginables. Il les 
furmonta ; mais après plus de (îx 
mois de peine ôc de dépenfe il ne 
fut pas plus riche qu'auparavant. 
Ses débiteurs étoient devenus in« 
folvables ^ & à peine fut-il rem« 
bourfé des frais. C'eft pà fe ter^ 



Snitia cette richeffe chimérique; 
Pour comble de défagrémenc j 
afin de ne pas hâter fa ruine ^ il 
fut obligé de partir dans la faifon 
la plus incommode ^ & le tems 
le plus effroyable. Expofé fur la 
route à toutes les injures de Tair^ 
il faillit périr de fatigue ; mais 
quand il fè vit à quelques lieues 
de fa maifon , de laquelle il ne 
comptoit pas fortir pour courir 
après de folles efperances ^ que 
la Belle avoir eu raifon de mé^ 
prifer , les forces lui revinrent. 

Il lui falloir plufieurs heures 
pour traverfer la forêts il étoic 
tard y cependant il voulut con« 
tinuerfa route ;mai$ fiirpris par I3 
nuit > pénétré du froid le plus pi- 
quant y & enfeveli pour ainfi dirç 
fous la neige avec fon cheval ; 
ne fâchant enfin où porter fes 
paS| il crut toucher à fa dernier^ 
heure. Nulle Cabane fur fa rpu- 
te ^ quoique la forêt en fu( rçm^ 



plie. Un arlxre creufé pat la poùf^^ 
nture fut tout ce quHl trouva de 
meilleur f trop heureux encore 
d'avoir pu s'y cacher ! Cet arbre 
en le garanciflant du froide lui lau« 
la vie : & le cheval peu loin de 
ion maître 5 apperçut on antre 
creiioc , où conduit par Pinftinâ il 
ie mit à Pabri. 

La nuit en cet état lui parut 
d^une longueur extrême i de plus 
perfécttté par la Êiim > effiaié par 
les hurlemens des Bêtes iàuva* 
ges s qui paflbîent fans cefle à 
tes côtes f pouvoit*il être un ins- 
tant trancuille? Ses peines & fcs 
inquiétudes ne finirent pas avec 
la nuit. Il n'eut que le plaiiîr de 
voir le jour > 6c fbn embarras fut 
grand. Envoyant la terre extraor- 
dinairement couverte de neige! 
quel chemin pou voit- il prendre? 
Aucun fentier ne s'ofiroit à ies 
yeux ; ce ne fîit qu'après une Ion- 
^e Êitigue^^ des chutes fré*^ 



quêtes 5 qu'il put trouver une 
efpece de route > dans laquelle U 
inarcha plus aifement. 

EniaTançam fans le fàvoîr > le 
hazaurd conduifk fes pas dans Ta* 
venue d'un très-beau Château $ 
que la neige avoir paru reipeâer. 
Elle étoit comporée de quatre 
rangs d'Orangers d'une extrême 
hauteur , chargés de fleurs & de 
fruits. On y voyoit des Statues 
placées fans ordre y ni fimétrie | 
les unes étolent dans le chemin , 
les autres entre les arbres > toutes 
d'une matière inconnue^ de gratis 
deur 6c de couleur humaine , en 
différentes attitudes , & fous di- 
vers ajudemens^ dont le plus 
grand nombre repréfentoit des 
Guerriers. Arrivé juiques dans la 
première Cour > il y vit encore 
une infinité d'autces Statues. Le 
froid qu'il foufloit ne Ijai permit 
pas de les coitifidéi^er. : 

Un £fcalier d'Agathe t rampe 



d or cîfelé , d'abord s'offrît à w 
vue : il craverfa plufîeurs cham- 
bres magnifiquement meublées > 
une chaleur douce qu'il y refpira 
le remit de fe$ fatigues. Il avoic 
befoin de quelque, nourriture ; à 
jqui s adreffer ? Ce vafte & magni- 
fique édifice ^ ne patoîfibit être 
habité que par des ftatues. Un fi- 
lence profond y régnoit 9 & ce- 
pendant il n'âvoit point Tair de 
xjuelque vieux Palais qu'on eut 
abandonné. Lesfalles^ les cham-. 
, bres i leg galleries , tout étoit ou^ 
vert 9 nul être vivant ne paroiffoit 
dans un fi charmant lieu. Las de 
parcourir les appartemens de cet*» 
te vafle demeure^ il s'arrêta dans 
un falon ^ où l'on avoit fait un 
grand feu. Préfumant qu'il étoit 
préparé pour quelqu'un qui ne 
tarderoît pas à paroître , il s'ap- 
procha de la cheminée pourfe 
chauffer-: Mais perfonne ne vint. 
'Affis en attendant fur un fopha 

placé 



placé près du feu y un doux fom^ 
n^eil lui ferma les paupières & le 
mit hors d'état d obfervcr fi quel- 
qu'un ne le viendroît point fur- 
prendre* 

La fatigue avoit caufé fon re- 
pos , la faim l'interrompit. De- 
puis plus de vingt-quatre heures 
il en étoit tourmenté , Texercice 
même qu'il venoit défaire depuis 
qu'il étoit dans ce Palais aug- 
mentoit encore fes befoins* A fon 
réveil il fut agréablement furpris 
de voir en ouvrant les yeux une 
table délicatement fervie. Un lé- 
ger repas ne pouvoit le conten- 
ter > & les mets fomptueufemenc 
aprêtés l'invitoient à manger de 
tout. 

Son premier foin fut de re- 
mercier hautement ceux defqûels 
il tenoit tant de bien ; & il réfo- 
lut enfuite d'attendre tranquille* 
ment qu'il plût à fes Hôtes de fe 
faire c nnoxtre. Comme la fati-: 



X 



gue Tavoît endormi avant îe re- 
pas , la nourriture prodiaifit ie^ 
esème c£kty ôc rendit Ton repos 
plus long^ bc plus paifiWc ^ en* 
forte qu il dormit cette féconde- 
fois air moins quaire heures^ A 
fon réveil > a« lieu delà première: 
table f il en vit une autre de por- 
pMre fur laquelle une main biea^ 
faifknte avoir dcefTée une cola^ 
tion compofée de gâteaux , dçr 
.fruits lecs^ , & de vins de liqueuB ; 
c'étoit encore pour qu'il en fit 
ufage. Ainfi profitant des bontés^ 
qu'ont kii témoignoit ^ il ufa de 
tout ce^^ qui put fla^tter fon appe^ 
fit y fon goût Ôc fadélicateife.. 

Cependan toe Tcôant perfonne 
àquîparler>«& qui rîhftruifitfice 
Faisds écoit là deduetire ou d^uii 
Homme y ou d'un Dieu ,. la^ 
frayeur s^empara (fe &s fens (car 
il etoit naturellement peureux )•. 
Son pardfut de repaflSsrdïins lous^ 
ks^ agpaftemens ^ U ^jf^consbloift 



de bénediftions le génie auquel 
il étoît redevable de tant de bien- 
faits y & par des infiances refpec* 
tueufesille ibllicitoitdefe mon- 
trer à lui. Tant d'empreffemens 
furent inutiles. Nulle apparence 
(de Domeftique^ nulle fuite qui lui 
fît connoître que ce Palais fut ha- 
bité. Rêvant profondément à ce 
qu il devoit faire , il lui vint en 
penfée que pour des raifbns qu'il 
ne pouvoir pénétrer , quelque Jn* 
telligence lui faifoit préient de 
cette demeure avec toutes les rir 
chefles dont elle étoît remplie. 

Cette penfée luiparut êtr« une 
infpiration ^ 6c iàns tarder^ fai- 
fant de nouveau la revue > il prit 
pofreflion de tous ces tréfors* 
Ëien plus en lui-même il régla la 
part qu'il deflihoit à chacun de 
lès enfans 5 & marqua les loge» 
mens qui pouvoient feparément 
leur convenir ^ & ie félicitant de 
. la }oye que leur cauferoit un pa« 



reil voyage j ï\ defcendît dans le 
Jardin , ou malgré ta rigueur de 
Thy ver, il vît , camme au rtiilîeu 
du Printems ^ les fleurs les plus 
tares exhailer une odeur char- 
iïiante. Orï y refpiroh un aie 
doux & tempéré. Des oîfeaux de 
toute efpece mêlant leur ramage 
au bruit confus des eaux^ fotr 
moîent une aimable harmonie. 

Le vieillard extafié de tant de 
jiierveilles , dïfoit en lui-même ; 
JS^e$ filles n auront pas , je penfe 
'de peine à s* accoutumer dans ce dé-- 
licieux fejour. Je ne puis croire 
qu^ elles regremnt ^ ou quelles dé^ 
firent la vikle préfet ablement k 
cette demeura allons , s' écxh-t'il, 
avec un tranfport de joye peu 
commun , Partons a rinftant. Je 
me fais ÎC avance une félicité de 
':voir la leur z n'en retour dons pas 
iajouiffance* 

En entrant dans ce Château 
fi riant ^ il ayoit eu foin malgré le 
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grand froid dont il étX)\t pénétré i 
de débrider fon cheval , & de le 
faire aller vers une écurie qu'il 
avoir remarquée dans la première 
cour. Une allée garnie de paliiïa- 
des formées par des berceaux 
de Rofiers fleuris y conduifoir. 
Jamais il n avoir vu de fi belles 
Rofes, Leur odeur lui rappella 
le fouvenîr d'en avoir promis une 
à la Belle. Il en cueillit une j il al- 
loit continuer de faire fix bouge'ts, it^uauets 
mais un bruit terrible lui fit tour- 
ner la tête; fa frayeur fut grande , 
quand il apperçut à fes côtés une 
horrible Bètt , qui d'un air fu- 
rieux lui mit fur le col une efpece 
de trompe femblable à celle d'une 
Eléphant, & lui dit d'une voîxeC- 
froiable : Qui ia donné la liberté 
de cueillir mes Rofes? N^éuit-ce 
pas ajjez que je feujfefoufert dans 
mon Palais avec tant de bonté. 
Loin d^en avoir de la reconnoijfan^ 
ce p Téméraire p je te vois vêler mes 

• - x^ • • • 
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purs. Ton infolence ne refléta pas 
impunie. Le bon homme déjà ' 
trop^ épouvanté de la préfence 
inopinée de ce monftre, penfa 
mourir de frayeor à ce difcours > 
& jettaw prompteraent cette 
rofe fatale , ha / Monfetgncur ^ 
s'écria-t-il profterné par terre , 
ayez pitié de moi. Je ne manque 
fûint de reconmiffance. Pénétré de 
vos bontés , ;V ne me fuis pas imagi-- 
néqueji peu de chofefût capable de 
vous offenjer. Le Monftre tout en 
colère lut répandit , Tais-toiy 
maudît Harangueur , je nai ^e 
faire de tes flatteries , ni des titres 
que tu me donnes, je né fuis pas 
Monfeîgneur > je fuis la Bête > & 
tu ri éviteras pas la mort que tu mé* 
rites. Le Marchand confterné par 
une (i cruelle Sentence, croyant 
que le parti de la roumiflion étoit 
le féal qui le put garantir de la 
mort , lui dit d un air véritable- 
ment touché ; que la Rofe qu'il 
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siVùJt ofé prendre j étoît pour une 
de fes filles appellée la £f/Ie. En* 
fuite , foit qu^il efperât de retar- 
der fa perte > ou de toucher fou* 
emiemi de compafBon , il lui fit 
k^icit de ces malheurs , iUu£ 
raconta le fùjet de fon voiage ^ & 
n'oublia pas le petit préfent qu'il 
s'était engagé de faire a la Belle ^ 
ajoutant que la chofe à laquelle 
elle s'ëcoit reÔf ainte pendant que 
les richeffes d*un Rot n^àuroient 
à peiae que fufii pour remplit les 
défirs de fes autres filles > venoïc 
àroccafîonquis'en étoît préfen- 
fée de lui &ire n'aitre l'envie de 
la contenter j qu'il avoit cru le 
pouvoir faire hns confequence ^ 
que d'ailleurs â lui demandent 
pardon de œtte faute involon^ 
iaire-^ 

La Bète rêva un moment : re^^ 
prenant enfuite la parole > d'un . 
tonmoifis furieux elie lui tint ce 
h^&S^ ^*p veux bit» te ^{urdm^^ 
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net 5 mais ce nefi qu^â condition 

que tu me donneras une de tes filles. 
Il me faut quelqu'un four réparer 
cette faute. 

Jufte Ciel ! que me demandez- 
vous ? reprit le Marchand. Com" 
ment vous tenir ma parole î Quand 
jeftrois ajfe\ inhumain pour you^ 
loir racheter ma vie aux dépens 
Je celle d^un de mes enfans y de 
quel prétexte me fervirois-je pour le 

faire venir ici. 

Jl ne faut point Je prétexte , in- 
terrompit la Bête. Je veux que 
celle de tes filles que tu conduiras ^ 
vienne -ici volontairement , ou je 
tien veux point. Voisft entre elles 
ileneft une affez courageufe ^ (^ 
qui faime ajfez pour vouloir s*ex^ 
pofer afin de te fauver la vie. Tu 
\portes Pair d^un honnête hornme : 
donne^moi ta parole de revenir dans 
un mois , fi tu peux en détermirief 
une à tefuivre : elle reftera dans ces 
lieux p & tu ^en retourneras. Si 

tu 



II 
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ÏM ne ie peux ^prometsmoide rtfw- 
nirfeul après leur avoir dit adieu 
pour toujours ^ car tu /iras à moi. 

Ne (T(?/i/?aj,pourfuivitleMonftre 
en faifanc craquer fes dents i ac^ 
cepter nia propojîtion pour te fau^ 
ver. Je t^ avertis , que fi tupenfoii 
de cette façon ^jir ois te chercher ^ 
dt que je te détruirois avec ta, race y 
quand cent mille hommes fe f ri fin^ 
Ur oient pour te défendre. 

Le bon-homme quoique très- 
perfuadé qu'il tenteroît inutile- 
ment Tarnîtié de {t% filles , ac- 
cepta cependant la proposition 
du Mônftre. Il lui promit de re- 
venir , au tems marqué , Te li- 
vrer à fa triftedeftinée, fans qu'il 
filt néceflaire de le venir cher-* 
cher. Après cette aflurance il 
crut être le maître de fe retirer; 
& pouvoir prendre congé de la 
Bhe i dont la prefence ne pouvoit 
que l'affliger, La grâce qu'il en 
avoitobtenue^ étoit légère 9 mais 

G 
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iVcraigoolt encore qu'elle ne la 

révoquât- Il luifitconnoître Ten- 
vie qu*il avoît de pardr : la Bête 
loi répondit qu'il ne partiroit que 
le lendemain. Ti# trouver as ^ lui dit- 
die , un cheval prêt y des qu^ il fera 
j&ur. En peu de tems il te mènera. 
Adeu^ vafouper y & attend mes 
ordres. 

O pauvre homme plus mort 
que vif > reprît le chemin du fallon 
dans lequel il avoir fait fi bonne 
chère* Vis-à-vis d'un grand feu 
fon foupé déjà fervi Tinvitoit à 
(è mettre à table. La di^licateiTe & 
la romptuofité des mets n'avoient 
plus rien qui le flâtaflent. Acca- 
blé de fon malheur, s'il n'eût pas 
cra nt que la Bête cachée en quel- 
que endroit ne Telit obfervé, s'il 
cûi été fur de ne pas exciter fa co- 
lère , par le mépris qu'il eût fait 
de fes biens y \\ ne fe feroit pas 
mis arable. Pour éviter un non- 
yeau défaûre> il fit un moment 
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trêve avec fa douleur i & autant 
que fon cœur aâligé Je lui put 
permettre y il goûta fuiSfamment 
de tous les mets* 
: A la fin du repas un gtaod bruf c 
datis l'appartement voifin fe fit 
entendre > il ne douta point que 
ce ne fût fon formidable hôte* 
Comme il n'étoit pas le maître 
d'éviter fa préfençe>il effeya de fe 
remettre de la frayeur que ce bruit 
fubit venoit de lui caufer. A i'inP 
tant la Bête qui parut > lui de- 
manda brufquement i'{7 avoit 
hienfoupi. Le bon-homme lui ré- 
pondit > d'un ton modefie âc 
craintif, qu'i/ avoit ^ grâce à [es 
attentions , beaucoup mangé. Pro» 
mets-moi , reprît le Monôre , de 
jtefouvenir de la parole que tu viens 
de me donner ^ & de la tenir en 
homme d honneur y en amenant une 
de tes filles. .. 

Le vieillard que cette convei;-- 
^tion n'^mufoic pas^ lui jura d'e- 



xécatei ce qu'il avoit promis, & 
i'êtcede retour dans un mois, 
feul ou avec une de fcs filles , s'il 
s'en trouvoit qui l'aimât affez 
pour le fuivre , aux conditions 
qu'il lui dévoie propofer. Je t'a- 
vertis de nouveau , dit la Bête , de 
• prendre garde à ne lapas furprçn- 
drefur lefacrifice que tu dois exiger 
dtelle , &fur le danger quelle en- . 
courera. Peints lui ma figure , telle 
quelle efi. Qt^ elle fâche ce^ qu'elle 
ya faire : fur-tout qu' elle f oit ferme 
dans fe*réfolutions. Il ne fera plus 
tems défaire des réflexions j quand 
tu Sauras amenée ici. Jl ne faut pas 
qu'ellefe dedife : tufera^ également 
perdu fans quelle aie la liberté de 
/en retourner. Le Marchand 
qu'un pareil difcours aflbmmoit, 
lui réitéra la promeffe de fe coii- 
former en tout à ce qu'elle venoit 
de lui prefctire. Le Monftte con- 
tent de fa réponfe , lui<:ommen- 
4a de fe coucher ; ôc de ne fe pai$ 



lever qu'il ne vit lé Soleil , & 
qu'il n'eût entendu une fonnette 
d oh 

Tu déjeuneras avant de partir i 
lui dit-il encore ; Ô tu peut empor^- 
ter une Rofe pour ta Belle. Le cht^ 
val qui te doit porter, fera prêt dans 
la cour. Je compte te revoir dans 
un mois y pour peu que tu fois hon^ 
ne te homme. Adieu :Ji tu manquas 
de probité, je iirai rendre vifite. Le 
bonnehamme de péùr de prolon- 
ger une converfâtion dé)a trop 
ennuyeufe pour lui , fit une pro- 
fonde révérence à la Sête $ qui 
l'avertit encore de fe ne point in- 
quiéter du chemin pour fon re- 
tour; qu'au tems marqué^ le mê* 
me cheval qu'il monteroit de*- 
main matin y fe trouverott à fa 
pôrte^ & fufHroit pour fa fille & 
pour lui. 

Quelque peu d'envie que le 
vieillard eût de dormir , il n'ofa 
paiier les ordres qu'il avoir reçus* 

G luj 



Obligé de fe coucher^ îl ne fe leva 

3ue quand le Soleil commença 
e luire dans fa chambre. Son dé- 
jeuné fut prompt y enfuite il def- 
cendit dans le jardin cueillit la 
M.ofc que la Bêre avoît ordonné 
qu'il emportât. Que cette fleur lui 
fit répandre de larmes ! Mais par 
la crainte de s'attirer de nouveaux 
malheurs ^ il fe contraignit y fie 
fiit fabs retardement cherchîer le 
eheval y qui lui avoit été promis» 
il trouva fur la felle > un man» 
teau chaud & léger. Il y fut bien 
plus* commodément que fur le 
fien. Dès que le cheval le fentk 
aifii^il partit avec une vîtefTeio)- 
croyable. Le marchand qui dans 
un inftant perdit de vue ce fatal 
Palais y reitentit autant de joye y 
iqu il avoit eu la veille de plaide 
à Tappcrcevoir y avec cette diffé- 
rence que la douceur de s'en éloi- 
gnefs étoit empoifonnée de la 
<:njelle néceffité dV tetoumcrt 



A qu$i mefmsrje engagil dk-îl, 
( pendant que fon courfîisr I0 
portoic avec une promptitude (Se 
une légèreté qui n'eft connuç que 
dans le pays des contés ) Ne va^ 
loit-ilpas mieux que je devinjfe tout 
£un coup la viSiimé de ce Mônjlre 
altéré dufang de ma famille? Par 
une pfomejfe que ) ai faite > aujji 
dénaturée ^^irdifctete. y ilmapro^ 
longé la vie. EJl'ilpoffible quefqye 
pu penfer à fauver mes jours aux 
dépens de ceux d^une de mes filles ? 
Aurai'jela barbarie de remmener ^ 
pour la voir fans doute dévorée à 
mes yeux • . . Mais tout d'un coup 
s'interrompant lui-même : Ehl 
malheureux 9 s'écrioit-îl ^ efl-ci 
ce que je dois le plus craindre t 
J^uani je pourvois dans mon cœur 
faire taire la voix dufang , dépen^ 
droit-il de moi de commettre cette 
lâcheté ? Il faut qu'elle fâche fon 
fort y (s que lie y con fente : je ne 
y ois nulle a^arence qu'elle veuilU 



Jkfscrîjierfour uh Père inhumain l 
€rje ne dois pas lui faire pareille 
fropojition y elle efi injufte. Mais je 
veux que faffeôHon quelles ont fou* 
tes pour moi en engageât une à fe 
dévouer , ta feule vue de la Bêtr 
ne detruiroit - elle pas fa confiât^ 
€e y ^ je ne pomrois m* en plain^ 
dre / Ah î trop împérîeufe Bête ; 
dic-ii arec exclamation y tu Vas 
fait exprès y en mettant une condf^ 
tion impojjihle au moyen que tu 
th* offre s pour éviter ta fureur , eSr 
obtenir le pardon d^tme faute aufi 
légère y ceft ajouter fxnfulte à la 
peine; mais contînua-t-iL cejl trop 
y penfer y je ne balance plus y &" 
faime mieux m expofer fans détour 
à ta rage y que de tenter unfecours 
inutile y & dont ^ amour paternel 
eft épouvanté. Reprenons , contî- 
lîua-t il , le chemin de ee funefe 
Palais:' (i dédaignant (2 acheter fi 
fher les rejies dune visy quinepour^ 
toit être que miférabk j ^a/?* /} 
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mois qui nous eji accordé , retowi 
nons terminer dès aujourd'hui nos 
malheureux jours. 

A ces mots il voulut revcnît 
fur Tes pas > mais il lui fut impof- 
(ible de faire retourner bride à 
fon chevaL Se laiiTant malgré lui 
conduire y du moins il prit le parti 
de ne rien propofer à fes filles. 
Déjà de loin il voyoit fa maifon | 
& ie fortifiant de plus en plus dans 
fa réfolution : Je ne leur parlèrcti 
point y difoit-il ^ du danger qui me 
menace : j aurai le piaijir de les 
embrajfer encore une fois. Je leuf 
donnerai mes derniers confeils : je 
les prierai de bien vivre avec leurs 
frères , à qui je recommanderai dci 
ne les pas abandonner • 

Au milieu de fes rêveries il ar^ 
riva chez lui. Son cheval revenu 
le foir précèdent avoit inquiété 
ia famille. Ses fils difperfés dans 
la forêt lavoient cherché de tous 
les côtés > ôc fes filles dans Vkûn 
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patience d*cn avoir des nauveliesi 
étoient à leur porte pour s'en in- 
former au premier qu'elles ver- 
roient. Comme il étoit monté fur 
un magnifique cheval , & enve- 
loppé d^un riche manteau , pou- 
voient-elles le recoiinoître ? El- 
les le prirent d'abord pour un 
homme qui venoit de fa part> ôc 
la Rofe qu'elles apperçurent at- 
tachée au pommeau de la felle 
acheva de les tranquillifer. 

Lorfque ce père affligé (e trou^ 
va plus proche, elles le recon« 
norent« On ne fongea qu'à lui té« 
moigner la iàtk&dion qu'on 
avoit de le voir de retour en bon^ 
Ae fancé.Mais la trifteffe peinte fut 
fon vifage , & fes yeux remplis 
de larmes quils'efforçoit.envain 
de retenir, changèrent raliegrefTe 
en inquiétude. Tous s'empreffe- 
rent à lui demander le fujet de fa 
peine. Il ne répondit rien autre 
ebofe^ finon que de dire à la Beile 
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en lui préfentant ]a Rofe fatale j 

voilà u que tu mas demandé } tu 

le payeras cher aujft bien que les 

autres. 

Je le favois bien , dit Taînée , 

éjajjurois tout à Pheure quelle Je^ 

voit la feule à qui vous apporte- 

rt€\ ce quelle demanderoit. Pour 

forcer lajai/on il ri a pas fallu don-^ 

ner moins que et que vous auriez 

employé pour nous cinq enfemhU. 

Cette Rofe , félon les apparences , 

fera flétrie avant la fin du jour ^ 

, n'imporu à quelque prix que ce 

fût$ vous,ave\ voulu fatisfaire^ 

t Heur eu (e Belle. 

// efi vrai , reprît trîftcment fe 
père , que cette Rofe me coûte 
cher y &plus cher que tous les ajuj^ 
temens y que voûsfouhaitiez y n^au- 
Toient ccûié. Ce n^efl pas en ar- 
gent ; & plut au Ciel qne je Peujfe 
achetée de tout ce qui me refie de 

bien. 

Ce difcouis e»çita la curiofité 
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de fes enfâns 5 & fit évanooir lai 
réfolurion qu'il avoit prife de ne 
pas révéler fon avanture. Il leur 
apprit le mauvais fuccès de fon 
voyage , la peine qu'il avoit eue 
à courrîr après une fortune chimé- 
rique, & tout ce quis'étoit paffé 
dans le Palais du Monftre. Après 
cet éclairciflement le defefpoîr 

Î>nt la place de refpérançe & de 
a joye. 

Les filles voyant par ce coup 
de foudre tous leurs projets an- 
néantis, pouffèrent des cri^ épou-* 
vantables ': les frères plus coura- 
geux dirent réfolumcnt qu'ils ne 
fouffrîroîcnt point que leur pcre 
retournât dans ce funefte Châ- 
teau y qu'ils éroient affez coura- 
geux pourdélivrer la terre de cette 
horrible fi^ff, fuppofé qu'elle eut 
la témérité de le venir chercher. 
Le bon-homme quoique touché 
de leur afBiiaion, leur défendît les 
yiôl.nccs , en difant que puifqu'il 
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iaVoIc donné fa parole > il fe dotfJi 
neroît la mort plutôt que d'y 
manquer. 

, Cependant ils cherchèrent des 
expédiens peur lui fauver la vie ; 
ces jeunes gens remplis, de cou« 
ragé Ôc de vertu propofereht que 
Tgn d'eux fut s offrir au courroux 
de la Sête. Mais elle s'étoit expli* 
quée poficivement en diianc 
qu elle vouloit une des filles .9 âç 
non pas uii des garçons. Ces bra- 
ves frères fâchés que leur bonne 
volonté ne put avoir (on exécu** 
tion > firent ce qu'ils purent ^ 
pour infpirer les mêmçs fenti* 
mens à leurs fœurs. Mai$ leur 
jaloufie contre la Belle étok fuffi- 
faute pour mettre un obftacle in- 
vincible à cette aâtîon héroïque* 
lin^elipasjujie , dirent-elles., 
que nous périmions dune façon épou* 
vantabkypourum faute dont nous 
nefammes pas coupahks. Ce fçroit 
nous nndre les viéimes d^ h Bellf^ 



à qui r on fer oit bien aijeàenousfa-^ 
crijîer ; mais le devoir n'exige pas 
de telsfacrifices de nous. f^oUâ quel 
ejl le fruit de la modération f & des 
moralités perpétuelles de cette mal^ 
heureufe. j^ue ne demandoit elle 
comme nous des Nipes 6 des Bijouxi 
Si nous ne les avons pas eues ^ du 
moins il rien a rien coûiépour les 
demander 9 & nous n'avons pas lieu 
dé nous reprocher d* avoir expofê la 
"vie de notre père par des demandes 
indifcretes. ai par un déftnterejfe^ 
mentaffe^é, elle n^avolt pas voulu 
fe dijlinguery comme elle ejl en tout 
flus heureufe que nous , il fe fer oit 
fans doute trouvé afjez d^ argent 
four la contenter. Mais il falloit 
que par un fmguUer caprice , elle 
fut la caufe de tous nos mallieurs. 
Cefi elle qui nous les attire & c^tfi 
fiir nous y qu on veut les faire rejail- 
lir. Nous n'en ferons pas les dupes* 
Elle les a caufez , qu'elle y mette 
de remède. 
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La Belle à qui la douleur avoîc 
prefque ôté la connoifTance y faU 
fant taire fes fanglots ôc fesfou- 
pîrs , dit à fes fœurs :jejuis cou-- 
pabU de ce mcJheur : c^eft à moi 
feule de le réparer. J'avoue qi^Ufe-^ 
roit injufte que vou^ fouffriffiez de 
ma faute. Èelas ! Elle ejl pourtant 
bien innocente. Pouvois-je prévoir 
que le défir d^avoir une Rofe au 
milieu de PEté , devoit être punie 
par un tel fuppltce. Cette faute eji 
faite : que Je fois innocente ou cou-- 
fable , il eftjujle que je P expie. On 
ne peut t imputer à d autre. Je mex^ 
foferax , pourfuivit-elle d'un ton 
ferme , pour tirer mon père de foti 
fatal engagement. J'irai trouver 
la Bête , trop heureufe en mourant 
'de conferver la vie à celui de qui 
je Pat reçue j& de faire cejfer vos 
mur mur es. Ne craignez pas que rien 
m'enpuîjfe détourner. Maisde grâce 
fendant ce mois donnez-moi hylai- 
ftr de ne plus entendre vos reproches.^ 



(88) 
Tant de fermeté dans une fille 
de fon âge les furprîc beaucoup ; 
& fes frères qui Taîmoient tendre* 
ment fiirent.touchés de fa réfolu- 
tîon. Elle avoit pour eux des at- 
tentions infinies 5 & ils fentîrent 
la perte qu'ils alioîent faire. Mais 
îl «'agiffoît de fauver la vie d'un 
père : ce pieux motifleur ferma la 
bouche 5 & tcès-per(uadés que 
c étoit une chofe refolue , loin 
de penfer à combattre uti (i gé- 
néreux deflein > ils fe contentè- 
rent de répandre des larmes > & 
de donner à leur fœur les louan- 
ges que méritoit fa noble réfolb* 
tion , d'autant plus grande que 
n'ayant que feize ans » elle avoft 
droit de regretter une vie , qu'el- 
le vouloit facrifîer d'une fa<^on (î 

cruelle. . 

Le père feul ne voulut pas 
confentir au deffein que prenoit 
là fille cadette. Mais les autres in- 
^emqient lui reprochèrent que 

la 



(8p) 
la Belle feule le touchoit, que mat? 
gré les malheurs dont elle écoit 
caùfè f il écoit fâché que ce ne fut 
pas une de fes aînées qui payât 
ion imprudence-. 

De fi injuftes difcours le force-^ 
rent à ne plus infifter. D*aiîletirs 
la B.Ue venoit de ràiTurer oue 
quand il naccepterôit pas l'é- 
change ^ elle le ^roit malgré lui i 
puifqu'elie iroic feule chercher là 
Bête y & qu'elle fe perdrait fan» 
lefauver. QueÇéiit-ton ? dit-elle j 
en s^efforçant de témoigner plus 
de tranquillité qu elle n'en avoit^^ 
f eut-être que le fort effroyable qui 
m^efi defiinéeri cache un autre at$jfi 
fortuné quHl parott terrible. 

Ses îbeurs ^ en Tentendant 
parier ainfî , feurioient malîcieu- 
feroentde cette chimérique peu- 
fée ; elles étaient ravies de Ter- 
ttm dans laquelle elles la 
croîoicnt. Mais lé vieillard vain* 
eu par toutçs fes nîfoas > fie ferejp 
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ùxmeùAta: d'one ancîennâ pré« 
diâioiii y par kqiadlle il avolt ap« 
pris que^ cette SUc lui dévoie fau« 
ver la' ^ t & qu'elle feroic la 
fource du bonheur de tout fa fà- 
mille ^cefTa de s'oppûiier àlavo* 
ioisté dé WBelle^ Infenfiblement 
on parla de. leur dépatr comme 
d'une chofe prefcp^mdifFdrence^ 
C'&oic elle qui donnoit le ton à 
h converfiition ^ Ôc il dans leur 
préfeoceelie paroiflbic compter 
fur quelque chofe d'heureux ^ ce 
n'^toitanîqixrmentque pour cot^• 
ibler foa père & fes frères ^ & ne 
pas lesallarmer davantage. Quoi* 
qae mécontente de la conduite 
de fes foeurs à ù>n égard > qui pa*^ 
* roiflbient comme impatientes de 
la voir partir.^ fie qui trouvoient 
<|Qele mois s'écûuloit avec trop 
de l€nteur> elle eutlagénécefité 
de leur partager tous les petits 
iXieiiblœ^ >•& les bijoux qu'ello 
MtoiteAiàf/difpofiticttt ^ 
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Elles reçurent avec joyc côttç 
nouvelle preuve de fa générofité , 
fans que leur haine fut adoucie. 
Une extrême joye s'empara de 
leurs coeurs y au and elles enten- 
dirent hennir le cheval envoyé y 
pour porter une foeur y que la noi- 
re jalouiie ne leur fàifoit pas trour- 
ver aimable. Le pcre & les fils 
feuls affligés ne pouvoient tenir 
contre ce fatal moment > ils vou- 
loient égorger le cheval i mais la , 
*Eelle confervant toute fa tranquif- 
lité^ leur remontra dans cette ocs 
cafion tout le ridicule de ce def- 
fein y & rimpoflibiliré de Pexécur 
ter. Après avoir pris congé de fejs 
Frères y elle emorafTa fes infenfi^ 
blés fœurs y en leur faifant un 
adieu fi touchant qu'elle leur ar* 
racha quelques larmes , & qu'el- 
les fe crurent Tefpace de quel- 
Sues minutes preique autant a^ 
igées que leurs frères^ 
Pendant ces regrets courts & 

H i] 



tatà'fs , Te bon-homme j^tcffèf^zt 
fà. fille étant monté fur fon chc^ 
val , cîlc fe mit en croupe avec 
te même empreffement , que s'il 
ce fut agi d*un voyage fort agréa- 
ble. L^'animal parut; plutôt voler 
que marcher. Cette extrême div 
Bgence ne llnoommoda point i 
Tàllure de ce cheval (nrgulîer 
étoit fi douce , que la Selle ne ref- 
femit d'autre agitation que celle 
qui provenoit du fouffle des Ze*- 

phirs. 

Envaîn fur Ta route fon père 
cent fois lui fit offre de la mettre 
a terre , & d'aller feul retrouver 
h Bête. Penfe, ma chère enfanrj 
lui difoît-il> qu^il efi encore tems. 
Ce Monjlre eft pRisepouventabk 
que tu ne peiai f imaginer. Quet^ 
que ferme: quefoit ta réjolution > p 
crains qu^ellene manque àjbnaf^ 
fpeSf. Alors il fera trop tard y tu 
feras perdue ^ (îrtQUS périrons fow 
deux^ 



Si faMs chercher cette Bête 
terrible , reprenoît prademmenr 
la Belle > avec Pe/pérance d'être^ 
keureufe , z7 neJerMpas imfBJféle 
que cet e/poir ne m^abandotmât ett 
ia voyant ; mais comme je compte 
fm me mort prochaine , 6 queye^ 
ta croîs ajfnrée , qne m'imparte que f 
ce qui me la doit dormer^J oit agréai, 
bie ou hideux. 

Eh s'entrètenant aînfi la nuitt 
vînt , ôc le cheval ne marcha pas 
moins dans robfcurhé. Par le 
plus farprenant fpeftacle elle fe 
diflîpa tout d'un coup» Ce furent 
des Mées de toutes fa<;ons , des 
pots à feu , des moulinets y des 
folefls', des gerbes & tout ce que 
Tartifice peut inventer de plus 
beau qui vinrent frapper les yeux 
dcnosdeuxA^oiageur^ Cette lu- 
mière agréable & imprévue éclai- 
rant toute la forêt répandit dans 
Tair une douce chaleur, quicom- 
ineo^oic àdçveniçn^cefiaise; pas 



(9i) 
iee que le froid dans ce pays fe fait 

fencir d'une façon plus piquante 

la nuit que le jour* 

A la faveur de cette charman- 
te clarté^ le peife & la fille fe trou- 
vèrent dans Tavehue d'Orangers. 
Au moment qu'ils y furent ^ le 
feu d'artifice cefla. Sa lumière fut 
remplacée par toutes les Statues 
lefquelles avoient dans leurs 
mains des flanfibeaux allumés. De 
plus des lampions fansf nombre 
couvroient toute la façade du Pa- 
lais : placés en cimétrîe > ils for- 
mdient des lacs d'Amour; ôc des 
chifFres couronnés y où l'on 
voyoit des doubles L. L. ôc des 
doubles B* B. £n entrant dans 
la cour ils furent régalés d'une 
falve d'artillerie > qui fe joignant 
au bruit de mille inilrumens di- 
vers y tant doux que guerriers 3 
firent une harmonie charmante» 

li faut j dit la Belle en raillant , 
que la Bête /bit bim a£mée poui 



faite une telle réjouijfance â i^arrh 
vée defaprqye. Cependant mal- 
gré rémotion que lui caufoit Pag^ 
proche d'un événement, qui fé- 
lon l'apparence alioit lui devenir 
fatal i en donnant toute fon aih 
tentîon à tant de magnificences 
qui ie fuccedoient les unes aux au- 
tres > & lui préfentoient le plus 
bea^u fpeâacle qu'elle eut jamais 
vu > elle ne put s empêcher de 
dire à fon père qu€ les préparatifs 
àffa mort émentplus brillans qnç 
la ^pompe nuptial du plus grand 
Roi de la terre. 

Le cheval fut s'arrêter au bas du 
Perron. Elle en defcendit^ légè- 
rement , 6c fon père. ^ dès qu'U 
eut mit pied à terre > la conduillt 
par un veftibule au fallon dans Icr* 
quel il avoir été fi bien régalé. 
Ils y trouvèrent un grand feu , des 
bougies alluméesjquirépandoienc 
un parfum exquis^ & (Je plus unç 
table fplendidemenefervieé ^ 



' Le hon-kêmme au fait dé la (afr^ 
4;on dont la Bête nourrîffok fes 
Hôtes, dit à fa fille que ce repa« 
ëtoh d cftiné pour eux , qu il étoit 
à propos d^en faire ufage. La Beih 
A en fit tiuMe difficultés bien per- 
fdadée que cela n*avanceroi^ pas 
fa mort. Au contraire elle s'imagi- 
na que ce férok faire connoître àa 
Monftre le peu de répugnance 
qu'elle avoir eue de le venir trou- 
rer. Elle fe flatta que fafranchife 
feroh capable de Padoucn: , & 
même que fon avanture pourrôît 
être moins trifte qu'elle ne Ta voit 
appréhendé d'abord* Cette Bête 
épouvantable ^ donc on l'avoit 
menacée , ne fe montroit point : 
tout dans le Palais refpkoit la joye 
& là magnificence. Il paroifToit 
que fon arrivée Favoît fait naitrfe , 
6c il n^étoit pas vraifemblable 
qa'ellefut lesapprêts d'une ÎPoi»-; 
pe funèbre. 

Son efpecmcene dura guéres^; 

Le 



X9ll 

Le Monfire fe fit entendre. Un 
brut effroyable^ caufé paf le poids 
énorme de (an corps > par le cli- 
quetis terttble de Ces écailles ^ & 
par des horlemens affreux anhon- 
^ fon arrivée. La terreur s'em* 
para de la Belle. Le vieillard ea 
embraflant fa fille pou(fa des cris 
perçans^ Mais devenue dans tit 
xnfiant maîtreffede {es fens^ elle 
fe remit de (on agitation. En 
voyant approcher la £^r^ > qu'elle 
ne peut eavifager fans frémir en 
elle-même i elle avança d'un pas 
ferme > & d'un air modefte falua 
fort refpeâueufetnent la Bête* 
Cette démarche pi ut au Monftre* 
Après l'avoir confid^rée d'un ton 
qui fans avoir l'air courroucé pou-^ 
voit infpirer de la terreur aux plus 
hardis ^ il dit au vieillard bonfoir f 
bon - homme 5 & fe retournant 
yers la Belle , il lui dit pareille^! 
fMTit bon foir ^ la Belle. 

h» vieillard ^ toujours appre^ 



^8) 
bmdanC qu'il n'arrivât quelqad 

chofe de fmiftre à fa fille ^ n'eue 

p^s la rproade répondre. Mais la 

B$lle fans s'émouvoir^ & d'une 

voix douce & aflurée lui dît hon 

fû^fyla Bê$ek f^méz^vous. ici volon^^ 

Ufir^meM 9 réprit k Bête > i& con^ 

fèmez-Vùus a hijfer partir votre 

f ère fans h futvrt ? La Belle lui 

lépondit qu'elfe n'avoit pas eu 

d'autres intentions. Eh ! :qM 

ff$ytz->v9H$ fue vous deviendrez 

ëfrès fon départi Ce qui vousplai-* 

fa y dit-elle f ma vie efl tn votre 

difpofitfony&jf mefomnets avtn* 

glémentiàve que vohs ordonnerez 

de mon fort, \ 

f^otre dà^iiitji me fatisfait yice^ 

prît la Bête » ^ putfquU ^eji ainji 

OH- on ne vous a point amenée par 

force j vous re fierez avec moi» 

^Hctntà.toiy bon^ homme ^ di^elle 

au Marchand y t^pxtttitàs demmn 

au lever du Sçhily ia cloche t^at* 

venir a j m tarde pas après^ tqndii 



jtUne } le même cheval te cmdnirn 
€jiez toi.Maîs^ ajouta-t-elle,^»^»4 
tu- fer as au milieu de ta famille ^ 
nefonges fa$ à revoir mon Palais > 
éfouviens^taî quil t^eft interdit pow 
toHJoms. f^ous , la Belle , conti- 
nua le Monftre, en s'adreflanti 
elle > conduifez votre père dans là 
Garderobe prochaine ^ choififii^y 
tout ce que fun & l'autre çroiret 
pouvoir faire plaijir â vosfieres Q 
à VUS fœwrs. f^ous tretruertz deux 
malles : emplijez-ks. Il efi ju^ 
que vous leur envoyiez quelque chojh 
dun dffez^and prix pour ks obtU. 
ger à fefotevmir de vous. 

Malgré la libéralité du Monf- 
tre, le prochain départ duperc 
touchoît fenfiMement la BeHe*^ 
£ç lui caufoityn chagrin extrême; 
cependant ellefe tnit en dévoie 
d'obéir à la Bête , qui \€s (\urvk 
après leur avoir dit, comme elle 
avoîtfeit en i^xmznt^bonfoitpta 
iBç//(r> bonfoir ^ bon- homme. 

î ij 



< Iiiorfqu ils furent feuls > le boil^ 
liomme en embraflaoc fa fille ne 
eeflfa de pleurer. L'idée qu'il al- 
loic lalaiITeravec le Monftre^coit 
pour lui le plus cruel des fuppit* 
ces. Il fe repentoit del^avoir con« 
duice en ce lieu iles portes écoient 
ouvertes 9 il eût voulut la rame- 
ner ; mais la Belie lui fît connoître 
les dangers & les fuites du defTdn 
qu'il prenoit* 

Ils entrèrent dans la Garde^^ 
robe qui leur étoit indiquée. Us 
fiirent furpris des richefTes qu'ils y 
trouvèrent* Elle étoit remplie 
d'ajuftemens fi fuperbes , qu une 
Reine n'eût pu fouhaiter rien de 
plus beau , ni d'un meilleur goût. 
Jamais boutique ne fut mieux 
afTortie. 

Lorfque la Belle eut choifi les 
parures qu'elle cmt lesplus con-> 
venables ^ non à la fituation pré« 
fente de fa famille 1 mais propor* 
tionnée aux richefles & à la Ubér 



(ici): 

tâlitë de la Bête qui lui faifoit ce^ 
dons f elle ouvrit une armoire 
dont la port&étoit de crifial de ro* 
che montée en or. A Tafpeâ d'un 
(î magnifique dehors ^ quoiqu'elle 
dût s'attendre à trouver un tréfor 
rare & précieux i elle vit un ama^ 
de pierreries de toute efpece donc 
à peine fes yeux purent fupportec 
i'éclat. La Beile par un efprit dé 
foumîflion en prit fans ménage^ 
ment une quantité prodigieufe j 
qu'elle afTortit des mieux à cha^ 
cun des lots qu'elle a voit faits. 

Â l'ouverture de la dernière ac« 
knoire> qui n'étoit autre chofe 
u'un Cabinet rempli de pièces 
'or , elle changea de deflein. Je 
fenfe , dît-elle à fon père , quil/e^ 
roit plus â prof os de vuider ces mal^ 
Us ^ & de les remplir d^cfpects i 
vùus en donnerez â vos enfans ce 
qi/ il vous plaita. Par ce moyen 
vous ne ferez pas obligé Savoir fer^ 
Anne dans votre fecret y e^ vei 

I m 
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ifioa) 
riche ffes feront à vous fans dmgeti 
V avantage que vous tireriez des 
pierreries , quoique le prix e»foit 
heaucoup plus confidérable , nr 
pourroit jamais vous itre^eommo- 
4e. Pour en jouir veus feriez forcé 
4e ks venÂrfii&de les confier à dei 
per/bmej.f qui ne fetteroiem fur 
vous que desjfeu» ^envie, Flbare 
confiance même vous deviendroit 
(eut-être fatak s ^ dçs pièces dot 
monnqyé vous wmrç»/j continua-: 
t-èlle > à tabri de tpui fâcheux évé^ 
»>m«« , en vous donnant lafcu^ih 
ii*^.4-'af quérir des terres > des mavi, 
ff pi. x^^aèhfiter des meubles pré-" 
çteux, des HJQHX > & des pierre^ 
ries, • 

-..• ♦^ P^J^Ç. approuva fi penféc; 
*îa^s voulant pojset à fes fiUes 
4es" p,attjr^s & 4es . ajiaftemenf j^ 
pQur fair^pJaçeiM'or qu'il vou-. 
'p(t Prendre, il ôta des maïies ce 
^u*il avok cfaoifî pour fon vS^geiê" 

M ê<?«^ .«^, 4'efpeçsî^;^ 
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qu'il y mît , ne les rertipHubit 
point. Elles écoientvConipdfééS 
tie plis y qui fe relâchoient à mtf- 
fure. Il tiôuva dô la place poiic 
les bijoux qu'il avoîtôtés, & ces 
malles enfin contenoient plu{5 
'qu'il ne vouloît^ 

" Tant d'efptces , dtfoît-îl à fe 
&le.j mf mettront tn étM deveri- 
-iitf* tne^pierrenies as ma commodité* 
Rivant ton confiil je cavkêrm 
mes rkhejfes à tout le monde , ^ 
^me à mes enfansi Srils me fah 
•voient auj^riche^ueje le vMftri'^ 
'ils me tOHrmerft étaient four abep^. 
donner la vie, champtire > qui eé^ 
-pendant efi la feule où fai trouvé 
de la- douceur , & oà je nai pas 
'Jprouvé la perfidie des faut» amîs 
'Jomle monde- ejh rempli. M^îs les 
malles étoient d'fcrne fi grande 
îpefanteUr qtfon ' Eléphant ë^ 
iuccoôibé fous le poids > ôcl^et 
|>oir dont il vcnoit de fe repaître 
•liai parut comme un ibnge ^ rien 

I lllj 
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3e plus. La Bête s'efl moquée de 
MUS, dit- il , eJle a feint de me don-' 
tier des biens qtielle me mets danê 
timfoffihiliti dempmer. 

Su/pendez votre jugement , ré-^ 
pondit la Belle ^ vous r^avez foiwe 
ftovoquè fa lihéraliti far aucune 
demande indifcrete , ni far aucune 
regards avides & intérejfcs. La 
raillerie ferait fade. Jefenfe, fmf 
que h Monfire vous a f révenu ^ 
quHl trouvera bien le mcyen de vous 
en faire jouir. Nous n'avons qu^â 
fermer les malles j&ks laijfer ici^ 
Affaremment qu'il fait far quelle 
voiture vous les envoyer. 

On ne pôuvok penfer plus prtf 
demmenc. hebon-kommefè con- 
formant à cet avis t'entra dans le 
fallon avec fa fille. Affis Pun & 
l'autre fur un Soptei ils virent dans 
np inftant le déjeuné fervL Le 
père mangea de meilleur appétit 
qu'il n'a voit faitlefoir précédent. 
Ç9 (jui venoit de fe pafïè| àims 



ftuoit fon déferpoir & faîfoît ré- 
naître fa confiance. Il feroit parti 
fans chagrin , fi la Bête n'eût point 
eu la cruauté de lui faire entendre 
qu'il ne fongeât plus à revoir foa 
Falais , & qu'il falloir qu'il dit à 
ia fille un éternel adieu. On ne 
connoît de mal fans remède que 
celui de la mort. Le bon- homme 
ne fut point abfotument frappé de 
cet arrêt* Il fe flattoit qu'il ne fe-i 
roit pas irrévocable ^ 6c cette ef^ 
pérance le fit partir affez content 
de ion hôte. 

La Belle n'étoit pas fi fatîsfaite; 
Peu perfuadée qu'un heureux ave- 
nir lui fût préparé > elle appréhen^ 
; doit que les riches préfens dont 
\ leMonflre combloit fa Ëimille ne 
} fuffem le prix de fa vie > & qu'il 
V ne la dévorât auffiiôt qu'il feroit 
ieul avec elle : du moins elle 
craignoit qu une éternelle prifon 
ne lui fût deftinée y ôc qu'elle 
n'eût pour unique compagnie 




jqu'ane épouvantable Bête:^ > 
\ Cette réflexion la plongea datis 
|ine profonde rêverie ; imis un 
fécond coup de cloche les aver-- 
fit qu'il étoit tems de fe féparer. 
Ils defcendicent dans la cour > ou 
le père trouva deux chevaux ^^ua 
chargé de deux mzjkf» > & l'autre 
uniquement delïiné pour lui. Ce 
dernier > couvert d'un bon manr; 
teau 5 ôc la Celle garnie, de deux 
Bourfes remplies de, ra&aîcbiffe-* 
ipens , écpii;, Ismème qu-il avoit 
déjà monté. De (i gr^deÂ attea^ 
jiçtns. ,,dq la pvt àfi.hBèfi, al- 
Iç^pfi-mncpx^. Somm matièi^ kla 
içonver fation ; njais les. chevaux 
feaniffant & gra(;taotidu pied y &4 
rem connoîtrç qu'il était tems da 
fe réparer. . . 

'^ Le Marchanda, de peur d^irri^ 
fer la J?^^.par fon retdiidement> 
^t à. fa Bile un éternetl adteu. Les 
deux chevaux partirent plus vîte 
que le vent j. & cette Belle dans 



(î07); 

VA mftant les perdit de vue. Elle 
remonta toute en pleurs dans la 
chambre qui devoir être la (ien^ 
ne > où pendant quelques rao« 
mens elle fît le§ plus triftes ré-^ 
flexions/ 

Cependant le fommeil ^acca-i 
fclant > elle voulut cherchée un re^ 
pos que depuis plus d'un naofg 
çUe ^avQÎt perda. N'ayant rten de 
mieux à faire. 9 elle alloît fe cou-» 
chpx 9 lorrqu'elle apperçut fur fà 
t^le de nuit une pciie de choco* 
Ut prépanéfi«^Eilc la. prit toute enîi 
dprmie ^ 6c fes^ yeux s'étant pre& 
a»e audi tôt fermés j elle tomba 
aans un fommeil tranquille ^ quo 
diepuis le momem: qu'elle âvoit 
tciçula Rafe fataft elle avoi; en*^ 
tiërement inconnu. 
. Pendant ion fommeil , èlld 
têva qu'elle était atî bord d'un ca- 
nal à perte de vu^> dont les deux, 
côtés étoient ornés de deux rangs 
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ris d^une hauteur prodigteufe 5 oi£ 
toute occupée de fa trifte fitua- 
tioii /elle déplorok l'infortune 
qui la condamnoit à paflec iès 
jours en ce lieu ^ fans efpoic d'eq 
fortir. 

Un jeune homme beau ^ corn-* 
me on dépeint TAmour 5 d'une 
voix qui lui portoit au cœur lui 
dit : Ne crois pas , la Belle , être 
fi rhalheureu/e que tu le paroisi 
Cfefi dans ces lieux que tu dois re<r 
cevoir la rkompenfe qu'on t^a refu^ 
fie injujiemem par tout ailleurs^ 
Fais agir ta pénétration pour me dé-^ 
mêler des apparences ^ qui me de^ 
guifent. Juge j en me vc^nt y fi ma 
compagnie ejl méûri/able , & ne 
doit pas être pré/éree à celle dtune 
famille indigne de toi. Souhaite s 
tous tes défirs feront remplis. Je 
iàime tendrement ; feule > tu peux 
faire mon bonheur enfaifant le tien: 
AV'/e ^mens jamais. Etant par 
ies qualités de ton ame autant dH 
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^iiejfus des r autres femmes i que M 
Jeur ejl/iipérieure en beauté j mus 
feront parfaitement heureux. 

Ënîuite ce Phantôme fi char- 
taiant lut parut à fes genoux joîn* 
dre aux plus flatteufes promefies 
les difcours les plus tendres. Il la 
prefibic dans les ternies les plus 
y\ù de confentir à ion bonheur $ 
& l'aiTuroit qu'elle en étoit enti^ 
lement la maîtrefle. 

J^ue puiS'je faire ? lui dit-elle 
avec eoiprefîemelit* Suis iesfeuls 
mouvemens de la reconnoijjjance ^ 
xépondit-il i ne cmjulte point tes 
peux^ & fur-tout ne m^ abandonne 
fas y &me tire de Faffrepfi peirte 
que j endure. 

Après ce premier rêve elle crut 
être dans un cabinet magnifique 
avec une Dame dont Tair majes- 
tueux & la beauté furprenante fi- 
j:ent naître en fon coeur un refpeâ 
.profond. Cette Dame d'un fayon 
£afi?0aûte lui dit^ charmante BeJlt^ 
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ne regreue point ce que tu viens ^é 
quitter. Un fort plus illujire fati^^ 
tend ; maisji tu veux te mériter ^ 
gardt'toi de te taijfer fiduire par 
les apparences. Son fommeil dura 
plus Qc cinq heures^ pendant^lel^ 
quelles elle tic le jeune homme 
en cent endroits difFétens > ôcd^^ 
cent différentes façons, 

T.antôc il lui donnoit une fête 
galante y tantôt il lui faifoit les 
piïoteftatiôns les plus tendres.Que 
ion fommeil fut agréable l Etlfc 
eût défiré le prolonger , mais fe& 
yeux ouverts à la lumière ^ né pu- 
rent fe refermer j & la Belle crift 
n'avoiteu que leplaifirxl'un fohge. 

Une pendule qui fonna douze 
lieures en répétant douze fois fou 
nom en mufique ^ l'obligea de ïe 
leverEUe vit d'abord une toilette 
garnie de tout ce qui peut être 
néceflaireaux Damés. Après s'6r 
ne pavée avec une forte de plaif- 
|lr^ d^mefie ne deviâolc pastai 
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, elle paiTa dans le fallori ^ 
où fon dîné venoit d^être fervi. 

Quand on matige feul^ uâ 
repas cû bien-tôt pris. De retout 
dans fa chambre îelle fe jettà fut 
un fopha ; \é jeune homme «au-^ 
quel elle avoir rêvé vînt fe pré- 
fenter à fa penfée. Je puis fairt 
ton bonheur , m*atrîl dit. Apfa-- 
remmentque thorrible Bêteyquipa-' 
toît commdnàer ici > ie retient eh 
frifon. Comment F en tiret f . Oh 
m'a répété de ne pas m'en rab- 
porter aux apparences. 7e ny comr 
frenà rien ; mais que je fuis folle 1 
Je m^amufi à chercher des raifons 
pour expliquer une ïtlufton , que k 
fommeil a formée "& que le ré- 
veil A dittuite. Je ny dois point 
faire attention. Il ne faut m^occU^ 
per que de mon fort prefént^ & chef* 
cher des amù/emens 5 qui m^empém 
chent de fuci^otiéer à f ennui. 

Quelque t6iti$ apïès elle fe mk 
à P^courk les aajaateeux appa^; 



temens du Palais. Elle en fut efi^ 
chantée^ n'ayant jamais rien vu de 
fi beau. Le premier dans lequel 
elle entra ^ fut un grand cabinet 
de glaces. Elle s*y voyoit de tou- 
tes j>arts. D'abord un braflelet ^ 
{rendant à une girandole > rinc 
ui frapper la vue. Elle y trouva le 
portrait, du beau Cavalier , tel 
qu'elle avoir crut le voir en dor-p 
mant. Comment eût-elle pu le 
inéconnoître / Ses traits étoient 
déjà trop fortement gravés dans 
fon efprit 9 & peut-être dans fon 
cœur. Avec une joye emprefTée 
elle mit ce braflelet à fon bras i 
(ans réfléchir fi cette aâion étoit 
convenable. 

De ce cabinet ayant paflé dans 
une galerie remplie de peintures ^ 
elle y retrouva le même portrait 
de grandeur naturelle ^ quifem- 
bloit la regarder avec uae fixen- 
4lre attention ^qu'elle en rougi tj 
jppmme Ci cettç peinture eût été 
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^e qu'elle tepréfentoit ) ou qu^elIe 

eût eu des témoins de fa penfée» 

Continuant fa promenade > 

tlle fe trouva dans une falle rem«< 

plie de différens infirumens. Sa^ 

chant jouer de prelque tous^ elle 

en elTaya pluueurs ^ préferanc 

le Clavecin aux autres , parce 

u'ilaccompagnoit mieux fa voix» 

)e cette faite elle entra dans une 

autre galerie que celle des peintu* 

tts. Elle contenoit une Bîbliothé- 

aue îmmenfe. Elle aimoit às'in-* 
xuire j & depuis ion féjour à la 
campagne elle avoir été privée 
de cette douceur. Son père par le 
dérangement de (es affaires s'ér 

vresr&n'gSï<!f ê^-^f^'^ î'^f^^ 
tare pouvoic aifément le fàtisfSfiô 
dans ice lieu , & ta garantir de 
fenriui de la folitude. Le jour fe 
pafla fans qu^elle pût tout voir. 
Aux approches de la nuit tous les 
jippartfmens futen( éclairés dg 
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bougies parfumées^ |i^€s4s^tT$ 
ides luAres on tranfparem ou de 
àiSétcrités couleurs ^ & non de 
criftal j mais de di^mans. 6c de 
rubis. 

A l^eurc ordînaîre hr Belle 
trouva foû foupé fervî avec la mêr 
ine déllcatèfle & avec la m^nief 
|)œpreté.Nulle figuré huiuait^enê 
fe préfenta devant elle ^ ion pçre 
ravçHt prévenue qu'elle fççou feu- 
]$• Cette fplitude corhn^en^oit 4 
lie lui plus faire de peine j ,quanci 
la JSéte fe fit entendre à fes oreil* 
les* Né s'étant point encore ttou^ 
,yéè feulé avec elle , ignorapç 
tournent icëtte entrçyu^ âUo|t fç 

pas iremblerl.Mai? à,l-ap- 
rivée de la £âr^ qui dc^n^fonaboKl 
lié moritrà rien dé. furieuy» ie& 
ftayeurs/e.diffiper^^^^^ Ce^inonfJ 
troe«x_ coiôflèriuî 'âk jgroiSére^ 
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f endltfen falut dans les mêmet 
tecQies 9 avec un air doux ; maia 
jDn peu trembdatit. ' • 

Entre les différences queflîottS 
que ce Monflre lui fît > it lui de^ 
fodiida commue elle s'étoîc amu* 
fée» La JStUelïÀ répondît; fat 
pqjp^U journée âj»îjiter votre Pa< 
hàus ytrims^^ilc^ fi vaft'e ^ quthji^iâ 
pas eu liteau devoir tout ksnp- 
partenusns ^ û ky Sautés qu'ils 
conMiment. La fi^/^kii demanda; 
aoytz^vous fQWPoir vous st coûtai 
wier id /Cette^ fille pciimtnt lui 
lépondic que hm ■ f^iiie eilé y\^ 
yroic dans un Ci beau fëjoun Après 
«ae^faisure de converfittion fur lé 
«ême fujer^ kt Eètlè au ttaVers 
àtiz voix épouvàtitâbie dlftin^ 
gOGHtaifémeAe quec'étott un toxi 
forcé par les organes > & que 1? 
S^'panchoit plus vers la ftupi^ 
dite que vers la fureur.Etie lui de- 
manda fans décour fi elle vouloit 
h UifTer coucher avec elle. A 
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cette demande imprévue feê 
craintes fe renouveUerent > 6e 
pouffant un cri terribk 5 elle ne 
pur s'empêcher de dire : jih^ ' 
Ciel 1 je fuis perdue^ 

Nutlemem y reprit tranquîiie« 
ment k Bête» Mais fans vous ef- 
fM^ct rép9ndfz ccmmc il faut* Di^ 
tes fficifément ^ui w nûjt.^ La 
Belle lui répondit, en tremblant s 
non r la JBète^ Eh bien fuifque 
vous ne voulez pat > repartit lo 
Mocidce dpcUe > jt m'en valu 
Bonfoifj la Selle. Bmfoiry UtBhcp 
dit avec une grande iatjsfaâioit 
cette fille effirayée. Ëxtrêmémient 
contente de n'avoir pas de violen- 
ce à craindre , elLe. fe couchai 
tranquillement ^ & s'endormir» 
Aufli-tot fon pker Iwonnu revint 
àfon efprit. Il parut lui dire ten* 
drement : que f ai dejoye. de vous 
revoir^ ma chère Belle > 7»^i çmt 
votre rigueur me caufe de maux ! 

Je conmis ^uil faut, . v^attçnàr^ 



Iffêtre hng-tems malheureux. Ses» 
idées changèrent d'objet y il lut 
lemblokquec§ jeune homme lui 
ptéfemoit une Couronne , le fom-î 
meil la lui jàifoit voir de cent fa- 
çons différentes. Quelquefds il 
ki paroifibit être à fes pieds tan-! 
tôt s*abandonnant à la jbye la plus 
exceifive > tantôt répandant un 
torrent de larmes ^ dont elle 
étoit touchée îufqu'au fond de 
fan>e. Ce mélange de jbye ôc de 
ttiiteiTe dura toiue la nuit, â foit 
févèil ayant rimagination frap» 
péede ce cher ob}ety elle cher4 
cha fon portrait pour le confiront^ 
ter encore > & pour voir fi elle ne 
s'étoit point trompée. Elle coa** 
rut à la galerie des peintures y ckk 
elle le reconnut encore mieux; 
Quelle fut de tems à l'admirer { 
mais ayant honte de fa foiblefle ^ 
elle fe contenta de regarder celm 
qu'elle avoit au bras» 

Cepeadant pooc mct»e fin \ 
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les tettdres réflexions .^ eUe.def^ 
Rendit dans les jaidins ^ l&b^aut. 
ncms i'invitoit à la promenade ^ 
fes yeux furent enchantés y ils 
n'avoient jamais rien vu de fi 
beau dans la nature. Lei bofquets 
étaient ornés de Statues adnjira^ 
|>lôs ôc de jets d'sau fans nombre^ 
^ui Qafcaîchiflbient i^ir >/& donc 
l'extrême lis^uteui lès âufoit pres- 
que .perdre de voc^ ' : i., 

:Cé quila.iiirpffitlepliis ^*<feil 
iqtt?lsUe y i^connt:ttie& lieux >oir 
d^nsXon femmeil elle ayoitiré?é. 

du grand canal lysixié d'Orange» 
^\ dé! MirdDes > el|e>iie fuir que 
pen&r.de ce.ibngoqdl<ne'jluipa<^ 
s>i(rpit plus lune fl^Ai> £Ue crue 
en trouver rexplicailon €fi s^imap*^ 
ginant que la JBi^re eetenôit qu^^ 
qu'un dans fon Palais« £lie ïé&yrr, 
ittt.de s'en .éclaickxiès le fQir mê- 
me > & de le demander au Mtonf^ 

tf^ 4^m dis s'atcendûît d^ayok 
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tu» vi^te àl'ljeure ordmhs. Av^ 
tant que Ces forée? le lui permi-i 
tenc, elle fe promena le refte 
du jour , uns pouvoir encore tout 
confîdérer. 

I-çs apparteflfiens qti'elfe n*a!» 
voit pu voir la veille, ne méri* 
Ipient pas moins fes regardis que 
les autres. Outre les infirumen^ 
& les^ çuriQfités , dont elle étoit 
€ïïyironiî4€l> ejle tcouva dans un 
autre cabinet de q'io» a^ôc^^upet^ 
Il étdit.garoi de bources , de na^* 
yet^çs pour Êiiije des oceuds ," dç 
cifeaux à déoouper ^ d'attdUers 
inont^ pour.' toute force d'ouvra^ 
ge$ 9 tout cnlîà s^.tirouvott. Uno 
g.j«^>H*'«ç-ciiwwan£,cabîoet lui 
r^S*^f«Ç«îiegalctie, d'où 

«flMéçouviro» tepluslïçau pays 
m niQnde. * ' 

Dans cette galcdc oiiavoît es 
W^:<ifl^%&n.une volière teu^ 
VH^mfcfài rates; , qui ittitts à 



ëôhcen admirable. Ils vinreflf 
aùfli fe placer fur Tes épaulés i fie 
c^éccit entre ces cendres Animaux 
à qui i'approcheroit de plus près; 
Aimables prifonniers , leur dit-^ 
elle Je vous trouve charmans , & 
je fuis mortifiée que vous foyezfi 
loin de mon appartement 9 fàurois 
fouvent leplaifir de vous entendre: 
Quelle firc fa furprife > quand 
en di&nt ces mots elle ouvrit une 
pnrte , & qu'elle fe trouva dans 
la chambre^ qu'elle croyoit éloi- 
gnée de cette belle galerie ^ dans 
laquelle elle n'étoit arrivée qu^ea 
tournant , 6c par Une enfilade 

d'appartemens qui ngfioiCQibient 
ce Pavillon 7 i-w=» vnaflïsqSïl^^i*. 

empêchée de s'appercevoîr du 
voifinagedcs Oîfeaux js'ouvroît^ 
& étoit très - commode pour en 
empêcher le bruit ^ quand ont 
n'a volt pas envie de les entendre? 
hzJSeUe continuant fa route 3 
apper^ut une auttç tpwpe emplu- 
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çiée j c'étoitdes Perroquets de 
toutes les efpecçs & de toutes 
les couleurs. Tou$ en fa préfence 
fe mirent à caqueter. L'un lui di • 
Ibit bon jour : Tautre lui deman- 
àoït k déjeimer y untroifietneplus 
galant la priojt de le taifer. rlu- 
fieurs chantoient dps Airs d^O-^ 
pera^ d'autres déclamoient de$ 
Vers compqfés par les meilleurs 
ÀuteurSj 6ç cous s^ofFroient à Pa- 
ipufer. Ils rétoient aufli doux f 
^ufli carefTans > que les babitans 
de la volière. Leur préfence lui 
fît un vrai plaifir. Elle fut fort aifb 
de trouver à qui parler. Car le fi- 
lence pour elle n'étoit pas un bon- 
heur. Elle en interrogea plu- 
iieurs , qui lui répondirent en bê- 
tes fort ipirituelles. Elle en choi- 
fit un qui lui plut davantage. 
Les autres jaloux de cette préfé- 
rence , fe plaignirent doulou» 
reufement. Elle les appaifa par 
quelques carçfîes ^ .& par Ja per- 
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mlffiofl qu^elle leur donna de vé* 
nîrla voir quand ils voudroîenu 

Peu loin de cet endroit elle vit 
une nombreufe troupe de Singes 
de toutes -les tailles ^-des gros ^ des 
petits y des fapajûux , des Singes à 
faces humaines idfautries à i)arb& 
bleue y verte , ndire , ou aurore. 

Ils vinrent au-devant d'elle k 
Pentrée de leur appartement^ où 
le hafard i avob conduite. Us lui 
firent des révérences accompa- 
gnées de cabrioles fans npnj- 
bre , & lui témoignèrent par leurs 
geftes , combien ils étoient fen- 
fibles à l'honneur qu'elle leur fai- 
foit. Pour en célébrer la fête, ils 
danferent fur la coifde. Ils volti- 
gèrent avec une adrefle & une 
légèreté fans exemple. La Belle 
étoit fort faf îsfaite des Singes , 
mais elle n'étoit pas contente de 
ne rien trouver, qui lui donnât 
des nouvelles du bel Inconnu* Per* 
<lant Tefpoîr d'en avoir ^ regar^ 



dant foti rêve comme une chimé« 
re ^ eli« faiibk ce qu'elle pouvoic 
pour l'oublier ^ & fes efforts 
ecoîent vains. Elle flatta les Sin* 
ges ^ & die en les carefiànt qu'elle 
fouhaiteroic en avoir quelques^: 
uns, qui la voulurent fuivre pout 
lui tenir compagnie. 

ATindanc deux grandes Gue^ 
nous vêtues en habit de Cour 9 
qui (embloient n'attendre que fes 
crdresi fe vinrent gravement pla- 
cer à fes côtés. Deux pet4ts Sin** 
ges éveillés prirent fa robbe y 6c 
lui fervirent de Pages. Un Magot 

I)lairant, mis en Seignor Efcuderoj 
ui préfenta fa patte proprement 
gantée. Accompagnée de ce fin- 
[ulier cortège ^ la Belle alla pren- 
Ire fon repas: tant qu'il dura , les 
Oifeaux fîflercnt comme des inf- 
trumensôc accompagnèrent avec 
jufteffela voix des Perroquets, qui 
chantèrent les airs les plasbeaux ^ 
& les plus à la mode. 



Pendant ce concert ^ les Sin« 
ges qui s'étoient donné le droit 
de fervir la Belle , ayant dans un 
inftant réglé leurs rangs & leurs 
charges > en commencèrent les 
fondions > ôc la fervirent en céré- 
monie 9 avec TadrefTe & le ref- 
peâ dont les Reines font fervies 
parleurs Officiers* 

Au fortirde table ^ une autre 
troupe voulut la régaler d'un fpec* 
tacle nouveau. Cétoîent des ef- 
peces de Comédiens qui jouèrent 
une Tragédie de la façon la plus 
rare. Ces Seignor Singes , 6 Sei^ 
gnora Guenons en habits de Théa* 
tre couverts de broderie > de per- 
ks j & de diamans ^ faifoient des 
geftes convenables aux paroles 
de leurs rôles ^ que les Perro- 
quets prononçoient fort diftinâe* 
ment & fort à propos > en forte 
qu'il failloic être fût que ces Oî^ 
ieaux fuifent cachés fous la per- 
ruque des uns^ ôc fous ta mante des 



autres 5 pour s'appercevoîr que 
ces Comédiens de nouvelle fabrî^ 
que ne parloient pas de leur crû. 
La pièce fembloit être faite ex- 
près pour les afteurs , & la Bette 
en fut enchantée. A la fin de 
Cette Tragédie^ un d'entre eux 
vint faire à la BeRe un très-beau 
compliment ^ & la remercia de 
l'indulgence avec laquelle elte 
les a voit entendus. Il ne reda de 
Singes ^ que ceux defamaifon> 
& deftinés à Tamufen 

Après fon fbupé > la Bète vînt 
comme à Tordînaire , lui faire vî- 
fîtc , & après les mêmes quef- 
tions^ ôcles mêmes réponfes> la 
con verfatîon finit par un honfoir, 
la Belle. Les Guenons , Dames 
d'atouf s, déshabillèrent leur maî- 
trefie ^ la mirent au lit , ôc eurent 
l'attention d'ouvrir là fenêtre de 
la volière > pour que les Oifeaux 
par un chant moins éclatant que 
celui du jour > provoquaflent le 
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(bmmeîl , & aflbupiffant les lénSf 
lui donnaffent le plaifir de reyok 
fon aimable Amant. 

Plufieurs jours fe paflerent lans 
qu'elle s'ennuyât. Chaques mo- 
imens étoient marqués par de 
nouveaux plaifirs. Lès Singes en 
trois ou quatre leçons eurent Tîn- 
duftrie de dreffer chacun un Perro- 
quet , qui y lui fcrvant d'inter- 
prète, repondoît àla Belle, ^vtc 
autant de promptitude & dejuf- 
tefle > que les Singes en avoicnt 
à leurs geftes. Enfin la Btlh ne 
trouvoît de fâcheux , oue d'être 
obligée defoutenir tous les foirs la 
préfence de la Bête^àont les vifîtes 
étoient courtes. Et c'étoit fans 
doute par fon moyen qu'elle avoit 
tous les plaifirs imaginables. 

La douceur de ce Monfire inf- 
piroit quelquefois à la Btlh , le 
defiein de lui demander quelque 
ëclaircifiement au fujet ae celui 
qu elle voyoit en fonge. Mais fuf- 



fifammént informée qu'il étok 
amoureux d'elle^ ôc craignant par 
cette demande de lui caufer de la 
jaloufie^ elle fe tut par prudence^ 
& n'ofa (àtisfaire fa curiofité. 

A plufieurs reprifes elle avoit 
vifîté tous les appartemens de ce 
Palais enchante ; mais on revoit 
volontiers des chpfes rares , eu- 
ïîeufes & riches. La Belle porta 
fes pas dans un grand falion ^ 
qu'elle n'avoit vu qu'une fois. 
Cette pièce étoit percée de qua- 
tre fenêtres de chaque côté ; deux 
étoient feulement ouvertes; & n'y 
donnoîent qu'un jour fombre, La 
Melle voulut lui donner plus de 
clarté. Maïs au lieu du jour qu'el- 
le croyoit y faire entrer > elle ne 
trouva qu'une ouverture , qui 
donnoit fur un endroit fermé* 
Ce lieu > quoique fpacieux lui pa« 
rut obfcur y & fes yeux ne purent 
apperçevoir qu'une lueur éloi- 
gnée p qui ne içmbloit venir à 
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elle qu'au travers d un crêpe ex^ 
trêmement épais. En rêvant à 
quoi ce lieu pouvoir être defliné> 
une vive clarté vînt tout d'un 
coup Téblouîr. On leva la toile ^ 
& la Belle découvrit un Théâtre 
des mieux illuminé. Sur les gra- 
dins , & dans les loges elle vit 
tout ce que 1 on peut voir de 
mieux fait & de plus beau dans 
l'un & l'autre fexe. 

A l'inflantune douce fympho- 
nie y qui commença de fe Bàitc 
entendfre i ne cefla que pour don^ 
ner à d'autres Acteurs ^ que des 
Comédiens Singes & Perro- 
quets y la liberté de réprefenter 
une très-belïe Tragédie, fui vie 
d'une petite Pièce , qui dans fon 
genre égaloit la ' première. La 
£elle aimoit lesfpeâacles» Cé- 
toît le feul plaîfîr qu'en quittant 
ia ville elle eût regretté, Curieu- 
fe de voir de quelle étoffe étoit le 
tapis de la loge yoîfine de la fienr 
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ne j elle en fut enfipêchée par une 
glace qui les fépatoic y ce qui lui 
fit connaître, que ce qu'elle a voie 
cru réel # n- étoit qu'un artifice ^ 
qui par le moyen de ce criftal ré^ 
fléchifloit les objets ^ ôc les lui 
tehvoyoit de delTus le Théâtre de 
la plus belle ville du monde.Ceft 
lochcf-d'œuvre de l'Optique de 
iaire: réverbérer de fi loiâ. 
/ Après la Comédie elle demeura 
quelque tems dans fa loge pour 
voir fortir le beau-monde. L'ob- 
Cçurité qui fe répandit dans ce 
)i0u , l'obligea de porter aîlteurs 
ies réflexions; Contente de cette 
découverte y dont eHe fe pro- 
mettoit de faire un ufage fré- 
quent y elle defcendit dans les jar- 
dins. Les prodiges comment 
çoient à lui devenir familiers > 
plie fentoit avec plaifir qu'il ne 
s'en faifoit qu'à fon avantage & 
pour lui procurer de Tagrément» 
Après fouper la Bête à fon or^ 



dinalre vînt lui demander, ce 
qu'elle avoit fait dans la journée. 
La Beiie lui rendit un compte 
6xa£k de tous fes amufemens y en 
lui dîfaht qu^elle avoit été à la 
Comédie. ÈJi-ce que vous V aimez l 
lui dit le lourd Animal. Souhaitez 
tout ce qu^ il vous plaira y vous Vau^ 
tez: vous êtes bien jolie • h^ Belle 
fou rit intérieurement de cette fa« 
çon grofliere de lui faire des hon- 
nêtetés; mais ce qui ne la fit point 
rîre> ce fut la queftion ordinaire | 
é le vous voulez qut je. couche a;vee 
vous y fitcefler fa bonne humeur. 
Elle futquitte pour répondre^noiï: 
cependant fa docilité dans cette 
dernière entrevue ne la r«^ura 
point. La Belle en fut allarmée. 
J^ueft'Ce que tout ceci deviendra ? 
difoit-dle en elle-même. La de* 
mande qu*il me fait à chaque foi s ^ 

fi Je veux coucher atec lui 9 
me prouve qu^il perjîjle toujours 
en fo9 amour ; fes bienfaits me 



le confirment. Mais auoiquUl né 
sobjiine pas dansfes Mmandes > 6 
quil ne témoigne aucun rejfenti^ 
ment de mes refus , ^ui me répond 
àra qû^il ne s^impatîenterapas y &, 
que ma mort n^ en fera point le 
prix } 

Ces réflexions la rendirent fi 
rêveufe , qu'il étoit prefque joue 
quand elle fe mie au lie. Son J/i- 
connti y qui n'attendoic que €€ 
moment pour parokre y lui fit de 
tendres reproches de fon retarde-^ 
ment. Il la trouva trifte > rêveufe ^ 
i8c lui demanda ce qui pouvoit 
lui déplaire en ce lieu. Elle lui ré- 
pondit que rien ne lui déplaifoit 
que le Monftre. Elle le voyoît 
tous les foîrs : elle sy ferait ac- 
coutumée y mais il étoit amou- 
reux d'elle^ ôccet amour luî^&i- 
foit appréhender quelque violen- 
ce. Par ie/ot compliment quil me 
fait y je juge qu'il voudra que je 
Vépoufe i me confeillerlez^vout % 
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dît la Belle à fon Inconnu , de 
lefatisfaire ? Hélas ! quand tlfe^ 
toit aufft tharmantquihfi affreux > 
vous avez rendu Feutrée de mon 
cœur inaccejjihle four lui *çomme 
pour tout autre y & je ne rotais 
point d'avouer que je ne puis aimer 
que vous. Un aveu fi charmant 
ne fit que le flatter : Il n*y ré- 
pondit qu'en difant ^ aime qui 
t'aime , ne te laiffe point furprendre 
aux apparences y (i tire-moi depri- 
fon. Ce difcours répété conti* 
iiuellement fans aucune autre ex-^ 
pHcation mit la Belle dans une pei- 
ne infinie. Comment voulez-vous 
que je fajje f lui dit-elle ^je vou- 
drois à quelque prix que ce fût vous 
rendre la liberté i mais cette bonne 
volonté m'eft inutile y tant que vous 
ne me fournirez pas les moyens de 
la mettre en pratique. 

Ulnconnu lui répondit y mais 
ce fut d'une façon fi confufe , 
qu'elle n'y comprenoit rien. Il lui 
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paiTok mille extravagances de« 

vant les yeux. Elle voyoît le 
Monftre fur un Trône tout bril- 
lant de pierrerîes ^ qui 1 appelloit, 
& Tin vicoit de fe mettre a fes cô- 
tés* Un moment après V Inconnu 
l'en fkifoit précipitamment des- 
cendre ^ &(e mettoit en fa place* 
La Bête reprenant l'avantage f 
y Inconnu di/paroifToit à ion tour. 
On lui parloit au travers d'un 
voile noir 9 qi^i lui changeoit la 
voix fie la rendoit effroyable. 

Tout lé tcms de fon fommeil 
(e paffa de la forte; fie malgré l'a- 
gitation qu'il lui caufoit » elle 
trouva cependant qu'il finifloit 
trop tôt pour elle^ puifque fôn ré- 
veil la privoît de Pobjet de fa ten- 
drcffe. Au fortir de fa toilette , 
différcns Ouvrages , les Livres , 
les Animaux l'occupèrent jufques 
à Pheure de la Comédie» Il étoît 
tems qu'elle s'y rendît. Mais elle 
n'étoit plus au même Tliéâtrej 



c^étoît cduî-de FOpéra , qui com- 
mença dès qu'elle fut placée. Le 
fpeâacle écok ma^ifique ^ 6c les 
fpeâateurs ne Tétoîent pas 
ihoms. Les glaces lui repréfen* 
f oient diftînâement jufqu'au plus 
petit habillement du Partene.Ra-! 
^ie de voir des figures humaines ^ 
4ont plufîeurs étoient de fa con- 
noiflance^ c'eût été pour elle un 
grand plaifir de leur parler & de 
s'en faire entendre. 

Plus fatisfaite de cette journée 
que de la précédente y le refte fut 
iemblable à ce qui s'étoit paflë 
xîepuis qu'elle étoit dans ce Pa- 
lais. La Bête vint le fok ; après 
ik vifite elle fe retira comme à 
l'ordinaire. La nuit fut pai:eille 
aux autres y )e veux dire, rempile 
de fonges agréables. A fon ré- 
veil elle trouva le même nombre 
de donveftiques pour la fervîr. 
Après fon dîné fcs occupations 
furent différentes. 



Le jour précédent en ouvrant 
une -autre fenêtre ^ elle s'écoit 
trouvée à POpéra ; pour diverfir 
fier fes amufemens y elle en ou<^ 
vrit une troifiéme qui liû procura 
les plaifirs de la Foire faint Get" 
main ', bien plus brillante alorj; 
qu'elle ne l'eft aujourd -hui. Mais 
comme ce n'étoic pas l'heure où 
la bonne compagnie fe préfen-* 
toit ^ elle eut le tems de tout voit 
& de tout examiner. £lle y vie 
les curiolités les plus rares y les 
productions extraordinaires de la 
Nature , les Ouvrages de l'Art •• 
les plus petites bagatelles lui 
tombèrent fous les yeux. Les Map- 
rionnettes même nefurent pas ^ 
en attendant mieux > un amufe?« 
ment indigne d'elle. UOpéra^ 
Comique étoit dans fa fplendeur, 
La JSelle en fut très-contente. 

Au forcir de ce fpedacle elle 
vit toutes les perfonnes du boa 
air fe promener . dans les boutir 



ques des Marchands. Elle y re- 
connut des joueurs de profeflion f 
qui fe rendoient en ce lieu> com-* 
me à leur attelier. Elle en remar« 
qua qui perdant leur argent pat 
le favoir-faire de ceux contre lef- 

3uels ils jouoient y fortoient avec 
es contenances moins joyeufes 
que celles qu'ils a voient en y en-^ 
crant. Les joueurs prudens > qui 
ne mettent point leur fortune au 
hazard du jeu i & qui jouent pour 
faire profiter leur talent ^ ne pu* 
rent cacher à la BeUc leur tours 
d'adrefle. Elle eût voulu avertie 
les parties fouffrantes du tort 
qu'on leur feifoit y mafs éloignée 
d'eux de plus de mille lieues » 
elle ne le pouvoit pas. Elle en- 
tendoit & remarquoit tçut très* 
diftinâement y fans qu'il lui fut 
pofTible de leur faire entendre fa 
voix , ni même d^en être apper- 
çue. Les refleéls qui portoient 
jofqji'à elle çç qu elle vopit , & 

ce 
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qu'elle entendoit > n^étoîent pas 

•affez parfaits pour rétrograder de 

ifiême. Elle etoît placée au-def- 

fus de Pair & du vent, tout arrîvoit 

jufqu'à elle en penfant. Elle y fit 

réflexion ; c*eft ce qui Tempêcha 

'défaire des tentatives inutiles. 

Il étoit plus de minuit avant 

qu'elle eût pehfé qu'il étoit 

tems de fe retirer. Le befôin de 

manger eût pu Tinflruire de 

l'heure ; mais elle âvoit trouvé 

dans fa loge des Liqueurs & des 

Corbeilles remplies de tout ce 

qu'il falloit pour une colation. 

Son fouper fut léger & court. Elle 

fe preffa de fe coucher. La Bête 

is'apperçut de fon impatience > fit 

vint fîmplement lui fouhaiter \t 

èonfoir y pour lui laifler le tems 

de dormir , & à Vlnconnu la If*. 

berté de reparoître- Les jours 

fuîvàns furent femblables. £llé 

avoit en fes fenêtres dès fources 

intarîflables de nouveaux amufe^ 

M 
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mens. Les trois autres lui doh^ 

noient ^ l'une le plaiûr de la Co- 
médie Italienne ) lautre celui de 
la vue des Tuilleries y où fe ren^- 
dent tout ce que l'Europe a de 
perfonnes plus diftinguées ôcdes 
mieux faîtes dans les deux fexes. 
:La dernière fenêtre n'étok pas la 
moins agréable : elle lui foumiC* 
foit un moyen fur pour appren*- 
dre tout ce qui fe faifok dans le 
nionde^ La Scène étoit amufan« 
te y&L diverfifiée de toutes fortes 
de façons. Cétoit quelqiie£Dis 
une fatneufe AmbafFade qu'elle 
voyoit> un mariage îlluftre^ ou 
quelq.ues révolutions intéreflan. 
tes. Elle étoit à cette fenêtre dans 
le tems de ia dernière révolte des 
Janiflaâres. Elle en fut témoin 
jufques à la fin. 

A quelque heure quelle y 
fur, elle et oit certaine d'y trouver 
june occupation agréable. L'ea- 
flui , qu'elle avoir i^flcnti les 



:(i39) 
ftemiûti joars en attendant là 

Bête} étoît entièrement dîffipé: 
-Ses yeux s-étoient accoutumés à 
la voir laide. Elle étoit faite à (es 
fottes queftîons > & fi la conver- 
fation eût été plus longue , peut- 
être Taurpit-elle vue avec plus de 
plaifir. Mais quatre ou cinq phra* 
les toujours les mêmes , dîtes 
groffiérement j qui ne fournif- 
loient que des Oui & des Non , 
n'étoient pas de fon goût, 
• Comme tout fembloît s^em- 
preffer à préveiiir les défirs de la 
Belle , elle prenoit plus de foin de 
s'ajufter , quoiqu'elle fut certaine 
que perfonne ne la dût voir» 
Mais *elle fe devoît cette corn- 
plaifance à elle-même , & c'étoît 
pour elle un plaifir de fe rb vêtir 
des divers ajuftemens de tou- 
tes les nations de la terre , d'au- 
tant plus aifément que fa gar- 
derobe lui fournîflbrt tout cq 
qu elle pduvoit dëfirer , & lui 

M i j 
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préfencoit tous les jours quelque 

chofe de nouveau. Sous fes di* 
verfes parures foa miroir Pavcr- 
tiflbic qu'elle étoic au goût de 
touties les nations > & fes Ani- 
maux ^ chacun félon leurs talens 
le lui répécoienc fans cefle 5 les 
Singes par leurs geftes > les Fer- 
roquets par leurs difcours^ ôc les 
Oifeaux par leur chant. 

Une vie fi délicieufe devoit 
combler fes vœux* Mais on fe 
laiTedetout, le plus grand bon- 
heur devient fade ^ quand il eft 
continuel f qu'il roule toujours 
fur la même chofe ^ & qu on fe 
trouve exempt de crainte & 
d'efpérance. La Belle en fit Té- 
preuve. Le fou venir de & famille 
vint la troubler au milieu de fa 
profpérité. Son bonheur ne pou- 
voir être parfait 5 tant qu^elle 
n'auroit pas la douceqi d'en inf> 
truire fes parens.^ 

Comme elle étoic devenue 



plys familteire avec la Bête y (oit 

{)ar l'habitude de la voir^ foit par 
a douceur qu'elle trouvok dans 
fon caraûère, elle crut pouvoir lui 
demander une cbofe ; elle ne prit 
cette liberté qu'après avoir obte«^ 
nu d'elle, qu'elle ne femettroit 
point en xolere. La queftio» 
qu'elle lui fit fut ^ s'ils étoient 
tous deux feuls dans ce Château.: 
Ouij je vous le protefie y répondit le 
Monftrc avec une forte de viva- 
cité ^ & je vous affwre que vous & 
moi > les Singes , & les autres Eè^ 
tes i font le s feuls Etres refpiran^ 
qui [oient en ce lieu. 

La Bête n'en dit pas davan* 
tage y àc fortit plus brufquement 
qu'à l'ordinaire. 

£a Belle n'avoît fait cette de* 
mande > que pour efiayee às'inf* 
truire fi ion amant n'étoit point 
dans ce Palais* Elle eât fouhaité 
de le voif & de l'entretenir ; c'étoît 
un bonheur qu'elle eât acheté à» 



pk de (à liberté , & même de 
UMis les agrémens qui Tenviroii- 
noient. Ce charmant jeane hom^ 
me n'eziftant plus que dan& fon 
imagiiiadon> elle regardoit ce 
Palais comme une prifon , qui 
deylendroit fon tombeau. 

Ces tciftes idées vinrent encore 
Taccabler la nuk. Elle crut être 
au bordd'un grand canal. Elle s'af* 
fligeoit quand fon cher Inconnu , 
tout allarmé defon état trifte y lui 
dit en preflant tendrement fes 
mains dans les fiemies ijQtiaue:^'' 
vous , ma chère Belle > qui futffc 
vous déplaire y & qui fait càpab/c 
d altérer votre tranquillité i Au 
nom de F amour que] ai pour vous^ 
daignez vous expliquer. Rien ne 
vomferarefufé.Vms êtes ici Puni^ 
qufi Souveraine y tour e/i fournis à 
vos ordres. D'où vient Penmd qui 
vous accable ? fereit^ce la vue de 
h B$te qui vous chagrine / il^faut 

VfiuS: m df livrer. A ces mots la 



Belle cifut voit nncormu tirer int 
poignard j & ie mettre en état 
d'égorger le Monftre qui ne faî*- 
ibit aucun efFortpour fe défendra 
qui même s'oflroit à fe^ coups 
avec une foumiflion ôc une do- 
cilité quiât appréhender à hi Belle 
dormeufe que 17«ro7272wn exécu- 
tât fon deffein avant qu'elle y 
pût mettre obftacle > quoiqu'elle 
fe fut levée pour courir à fon fe- 
cours auili-tôt qu'elle avoir connu 
fon intention. Pour avancer les 
effets de fa protedion , elle s'é- 
crioît de toute fa force : arrête y 
barbare ^ rioffenfe pas mon^ BierU' 
faiâteur y ou me donne la mort. Lé 
jeune homme: qui s'obftinoit à 
frapper hBète malgré les cris de 
la Belle f lui dît en courroux ivous 
nem'aimezk donc plus, puif que vous 
prenez le parti de ce Monjtre y qui 
ioppofe à mon bonheur. 

yous êtes un ingrat , reprft-elle 
en le ixtenant toi^ours ^ je yottu^ 



aime plus que la vie , & je la per^ 
drois plutôt que de cejjer de vous 
aimer, f^ous me tenez lieu de tout, 
&je ne vous fais pas Pinjufiice de 
vous mettre en parallèle avec au- 
•cun de tous les biens du monde. Sans 
peine jy renoncerons pour vous fui" 
vre dans les déferts les plus fauva* 
ges. Mais ces tendresfentimens ne 
peuvent rien fur ma reconnoijfance. 
Je dois tout a la Bête : elle prévient 
mes déftrs : c^efi elle qui m^ a procuré 
le bien de vous connottre , S^jè me 
foumets à la mort plutôt que d^er^ 
durer que vous luifaffiez le moin^ 
dre outrage. 

Après de pareils combats y les 
objets diiparurent , & la Belle 
crut voir la Dame quVlle avoir 
déjà vue quelques nuits avant y ôc 
qui lui difoit: courage , la Belles 
jm le modèle des femmes généreux 
fes : fais-toi connoître aufftjage 
ifuc charmante s ne balance point 
* facrifer tùn inclination à 

ton 



(i45:) 

ion devoir*. Tu prens le vrai 
chemin du bonheur. T^/çras heu- 
îteufe, pourvu que tù ne t'en rapport 
tes pas à des apparences trompeufes. 
Quand la Bdle.fut éveillée, 
elle fit attention è ce fonge , cjui 
commençoît àlui paroître myfté- 
rieuxî mais il étoit encore une 
énigme pour elle, Le defir de re» 
voir fon Père lemportoit pendant 
le jour fur les inquiétudes que 
hii caufoient en dormant le 
Monftre ôc Vinconnu. Ainfi ni* 
tranquille la nuit ^ ni contente le^ 
jour, quoîqu'au milieu do Ja plus 
grande , opulence ^ elle n'avoit 
pour calmer fés ennuis, que Iç 
plaifirdesfpeéluclôs. Ellefût àla; 
CQinédie italienne , d*oà > '^ès 
la première Scène èliefortit pour 
aller à l'Opéra , mais elle en for-: 
rit encore avec la même prompti- 
tude. Son ennui là fuivoît par- 
tout ; foayent elle ouVroit îss' fix^ 
fenêtres lîlas'de^i fois chacune^ 

N 
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iàns y trouver un moBieut de 

tranquillité. Les nuits quelle 

paflfoic étoient femblables aux 

jours; fansicefTe dans l'agitation 

la triftelTe prenoit violemmenc 

4c fur fes attraits , & fur fafanté. 

[ Elle a voit un grand foin de 
çachex a la ^ête la douleur donf 
elle étoit accablée , & le Monftre 
qui Tavoit plufieurs ibis furprilè 
les yeux en pleurs > fur jce Gu'elle 
lui difoit qu'elle jn'avoit qu un Ije- 
gér mal de tête i ne pouffoit pas 
plus loin fa curioJiicé. Mais un loir 
fes (ànglots l'ayant trahie $ & ne 
pouvant plus diJGTimuler ^ elle dità 
la Bête y qui vouloit favoir Iq fujec 
de (on chagrin j qu'ejle avoir cn- 
yje de revoir fes parens. 

Va cette propofition la Bête 
tonxb^ fans avoir la force de fe 
foutenir ^ & pou0ant un foupir ^ 
ou plutôt faifant un hurlement 
capable de faire mourir de peur^ 
elle, répondit ; Quoi ! la Belle , 



v€us wtmlez abandçnner une maU 

heureufe Bête ! Devois-je croire 

que vous a/triez Ji peu de reconnoif' 

fance ? ^ue vous manque t- il pour 

itreJheurefife / Les attentions que 

j ai pour vous ne devroient -elles 

pas me garantir 'de votre fyaine i 

Injujie que vous êtes , vous me pré^ 

f érc^ la mai fonde votre Père j & 

la jalousie de Vùsjwurs ; vous aimez 

mieux aller garder les troupeaux , 

que df jouir ici 4es douceurs de la 

vie. Ce. n*t(l point par tendrejfe pour 

vos parens c'ejiyfar antipathie con^ 

tre moiy (i vous voulez vous éloigner. 

V Non i^lâ^Bête ^ lui répondit la 

Beilcf d'un. aÎE timide & flatteur : 

je né vous hais point , & je ferois 

fâchée de perdre l'ejpérance de vous 

revoir i mais je ne puis vaincre le dé- 

ftr que j'ai à^embrajf^^ mafamilkf 

Pertneitezrmoi de m^ahf enter pen^ 

idantdeux mois y & je vous promets 

de revenir avMJpye pqffer le refi^ 

de ma vie auprès de vous ,&dene 

Ni) 
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'Vous jàfnhis demander d'hutte per^ 

mijfion. .\ 

Pendant ce diTçours j la Bite- 
couchée par terre & la tête éten-». 
due ne faifoit oomièître quelle 
refpiroit encore que pàt fcs dou- 
loureux foupîrs : elle répondit 
en ces termes à hBel/e : Je ne puis 
rien vous refufer ; mais il m^en 
coûtera peut-être la vie :n importe. 
JDans le cabinet le plus proche ék 
Vôtre chambre , vous trouverez 
quatre caijfes : ti/nplijpez- lès de tout 
(ce quil vousplaira^ ffoit pour vouSf 
fuit pour vos parens^ Si vous me 
mantjuèz^ àe^fatole ^voui vous en 
repentirez ^^-'vâ^ ferez fâchée 
delà mort-de vctf^ pauvre: Bèto 
quand il n en fera plut tems. Re^ 
venez au bout de deusnirmis yvous 
me trouverez en vie. Pour: votr^ 
fepoui^ Vt>ùs n aùret^ point \ bsfoiu 
d^équipOgè ' .• \ ppetût; \ fedttmm 
congé de và^r^ famille fe ' j/for : ^ 
avani de vous retirer ^ tr^ ^uand 



voîês ferez dans le lit , tournez vo^ 
tre ka^ue la pierre en dedans , & 
dites d'nn ton ferme^ Je veux re- 
tourner en mon Pal a i? Rfi- 

VOIR MA BEirTE/ BonfOlYy M 

VOUS incjttiétez de rien y dormfz 
tranquillement , vous verrez vo- 
tre Père de hnne heure : ^dieu , la 
Belle, ... 

*. 0è« qu'elle fe y\t feule ^ elle 
fe dépêcha d'emplir fes caiffbs dç 
toutes les gaianteries-dc les richef- 
fes imaginables. £Ues nç fe ttoU: 
yerent pleines cjue quarjd ^llc 
-fut lafle d y «ettre. Après tous feji 
préparatifsyeMe fe*tiît au lit. L'ef- 
pérance dô revoie iàcëfTamitient ' 
fa famille la tint éveillée tout \ç 
tems qu elle eût dû dormir^ & k 
fommeil ne la gagna qu'à Theurç 
qa'il eûtfalk qu elle.fç ^x bvéç^ 
Elle vît en . dormant fort ainw^* 
hl^.Incwnu), msS&\Q» n'étoit.pbs 
le même ; étendu fur un lit de 
gazon , il lui parut pénétré de la 
plus vive douleur. N iij 



La Belle touchée de le voir en 
cet état > fe flatta de le tirer de 
cette profonde mélànocdie , en* 
lui demandant le fujet de foti 
chagrin. Mais fon Amant en la 
regardant d'un air plein de lan- 
gueur lui dit : Fotivcz-vous y in^ 
humaine , me faire cette quefiion ! 
L'ignorez - vous puifque vous par^ 
tez , cr que ce départ efi l* arrêt de 
ma mort. 

Ne vous abandonnez pas à U 
douleur ^ cher Inconnu > mon ab-- 
fente , lui répondit-elle , fera 
courte y je ne veux que défahujer 
ma famille au cruel dejiin qu^elle 
penfe quefaifuèiyje reviens aujji^ 
têt dans cz Palais. Je ne vous quit'- 
terai plus. Eh ! comment abandon^ 
nerois-je un féjour qui me plaît 
tant / De plus , foi dûfiné ma pa^ 
fok à la Bite de revenir yjeny 
puii manque fijJM^ pourquoi faut^ 
il que ce v(^àge nousfépare? Scyez, 



mon condtiSfeur. Je remettrai mon 
voyage à demain , four en avoir la 
fermijfîon de la Bête, Je fuis f are 
quelle ne me refujera pas. Accep-^ 
tez ma propojition : nous ne 
nous quitterons point : nous reviens- 
drons enfemble : ma famille fera 
ravie de vous voir ^ & je compte 
quelle aura pour vous tous les 
, égards que vous méritez. 

Je rie puis me rendre a vos deJîrSf 
répondit TÀmant , à moins que 
vous ne f oyez réfolue à ne jamais 
revenir ici. Cefi le feul moyen qui 
m' en puis faire fort ir. ployez ce que 
vous voulez faire* La puijfanct 
des habitans de ces lieux nefi pas 
ajfez grande pour vous forcer à re- 
venir. Il ne peut rien vous arriver 
finon de chagriner la Bête. . 

p'ous nefongezpasy reprît la 
Belle avec y ivdLciié ^ qu^ elle m" à 
dît qu'elle mourroitfije manquois 
de parole .... j^ue vous importe , 
répliqua l'Amant , fera - ce un 

N iiij 



malheur p. pour voire fatisfaSiion 
il n'en coûte que la vie d'un Monf^ 
tre î J^ueferî'tl au monde ? j^uel-- 
qu^un perdorit-il à la dejlruâion 
d'un Etre qui neparottfur la terre 
que pour être en horreur à la nature 
entière / 

^h! fâchez ^ s'écria la Belle 
prèfqu'en colctQ^queje donnerois 
ma vie pour conferver la ftennCy éi* 
que ce Mcnjîre > qui ne Pejl que par 
la figure y a l'humeur fi humaine^ 
^uil ne doit pas être puni d'une difr 
formiié à laquelle il ne contribue 
point. Je ne puis payer fes bontés, 
4'unefi noire ingratitude. 
. Ulnconnu Tîntcrrompant lui 
demanda ce qu'elle feroit fi le 
Monftre effayoit à le tuer , & £î 
l*un des deux de voit faire périr 
Tautre ^ auquel elle accorderoic 
!^ufeçours. Je vous aime unique^^ 
ment , répondit-elle; maisquoi^ 
que ma tendrefie /bit extrême ^ elle 
nefauToit affoiblir ma r^ccnncif- 
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fana pour la Bête ; 6 fije me trou-^ 
vois en cette fimefie occafion , jb 
fréviendfois la dôiilmr que tes fui* 
tes de ce conAat me foutr oient cau^ 
fer , en me donnant la mort. Mais 
à quoi bon des fuppojitions Ji fd^ 
cheufes , quoiqu'elles foient chimé^ 
tiques ? Leur idée me glace le Jèns. 
Changons de prcfos. 

Elle eti donna l'exemple > en 
lui dîfant tout ce qu'une tendre 
Anaante peut dire de plus flsitteur 
à fon Amant. Elk n'étoit point 
retenjue par la fiere bienféancev 
& le foitimeil lui laliiant laliberté 
d'agir naturellement y elle lui àé^ 
couvroit des fentimens qu'elle 
auroic contraints j en faifant uà 
ufage parfait de fa raifon. Soa 
fommeil fut long, & quand elle 
fut éveillée , elle craignoit que 
la Bête ne lui n)anquât de parole. 
Elle étoit dans cette incertitude > 
quand elle entendit un bruit d« 
voix humaine qu^eile reconnoif^ 



foit. Ouvrant précipitamment 
fen rideau >^ elle fut forprîie iorf- 
qu'elle fe vit dans une cham- 
bre qu elle ne connoiflbit pas ^ 
& dont les meubles n'étoient 

!)as fi fuperbes que ceux duPa- 
ais de la JSête. 

Ce prodige la fit prefler de fe 
lever & d'ouvrir la porte de la 
chambre. Elle ne fe reconnoifibit 
:Oullemenc dans^cer appartement. 
Ce qui rétonna davantage > ce 
fut d'y trouver les quatre caiflfes 
qu'elle avoir préparée la veille. 
Le tranfport de fa perfonne ôc 
de fes tréfors étoient une preuve 
de la puifiance & des bontés de 
la Bête ; mais dans quel endroit 
étoit-elle ? Elle Tignoroit , quand 
enfin entendant la^ voix de fbn 
Père, elle fut fe jetter à fon 
.GoL Sa préfence étonna fes frères 
,6c fes fœurs. Ils la regardèrent 
€omme arrivée d'un autre mon- 
de. Tous rembrafferent avec des 
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démonftrations de joie les plus 
grandes.! mais fes fœurs au^ fond 
du cœur ne la voyoient qu'avec 
peine. Leur jaloufie n'étoit pas 
détruite. 

Après beaucoup de carefles de 
part ôc d'autre ^ le Bon-homme la 
voulue voir en particulier pour 
fâvoir d'elle \qs circonftances 
d'un voyage aufll furprenant > 8^ 
pour Tinftruirede l'état de fa for- 
tune > à laquelle elle avoit fi gran- 
de part. U lui die que le jour qu'il 
Pavoit laiiïéeau Palais de la Bête^^ 
il avoit été rendu chez lui le mê* 
.me loir faiis aucune fatigue ; que 
pendant fa route il s'étoit occupé 
des moyens de dérober fes malles 
à la connoiflance de fes enfans^ 
ibuhaitant qu'elles pulfent êtrp 
portées dans un pe^t cabinet joi« 
gnantàfacbambre> dont lui feul 
avoit la clef j qu'il ^voit regardé 
ce défir comme impoiïible ; mais 
Qu'ea mettant pied . à terre >. le 



cheval qui portoit fes malles ayant 
pris la fuite , ïi s'étoît tout d'un 
troup vu -déchargé de rèmbaifa^ 
xJc cacher fes tr^foj^. ♦ 

Je i avoue , dit ce Vieillard à 

fa fille , que ces riche (fes ^ dent je 

me croyais "privé , ne me chagriner 

rem point i je ne lés avmpas affe\ 

pojféd^es pour lés regretter fi fort. 

Mais cette avantuf^e me parut êtte 

un cruel pronofiic de ta devinée. Je 

ne doutais pas que la Bète perfide 

fCen agit de la même façon avec 

vtoi i je cfaignois ffuefis bienfaits 

â ion égard ne fujjem pas plus du^ 

[radiés i Cette idée ineiaufade fin^ 

quiétude \ pour ta dij^mûlirj^fei* 

gnis d'avoir befoin de repos jr ce 

'nétoit que pour m^ abandonner fans 

'^t^ofitrainie âtadouièuf.Jdpenfoista 

'perte certaine. Maii ifion dffliâiûfi 

ne dura pas. A la ijue de mes mai- 

les qui je croyott perdues yfat^ur^ 

bien de ton bonheur y je ies trouve 

f lacées dans mort petit caéirtetpr^ 






afeiiient oà je les fouff^hoit > 
Us clefs , quejavois oaùliées furia 
érable du fallon > ok nous avions 
paffe la nm ^ fe tteuverent aux fer ' 
Tures„ Cette circanftançe qid mg 
dbnnok^iM nouvelle maréjme de h. 
bonté de taBêpe j toujours attentif 
vtytne combla de joie. Ce fut alors ^ 
que m doutant plus que ton avan^ 
ture neât une fuite avantagfufe ^ 
je me reproche- les injujies foupfoni 
quej^avois ftit cor^re la probité de^ 
èe gênèrmx Monftfje y& ^^^/fi 
tut demande cent fois pardon des 
injures qu intérieurement ma dou^^ 
leur m*avoit forcé de lui dir£, 
- Saniinfiruh^n^smfm d^té^ 
tendue dé mafrrmise ^ je Jnefuis 
eoHtenié de iem dominer. xe ^ue tu 
leur er^vo^it j àf delt^rfùre voir 
des bijoux pour unefommeith^mir 
. àiocre^Patfeïni depuis de lés avoir 
vindu^}y &''d\n avoir emplojté 
fargkmânouiproct^rer uneivie plM 

€ômmôde. Jlai'ad»téce0^ (nmfmi 



fat des^fciaves qui nous di^enfèn^ 
des travaux aujqueh la néctffité 
nous ajjujettijfoiu Mes enfans . 
jcuiffent d^une vie aijee^ céfttout 
ce que je défirois. .Li>JientatiQn & 
kfajîe m'ont autrefois attiré des en* 
vieux jje^ en attirer ois encc^e^fije 
f ai/bis la figure dun riche million- 
naire. Piufteurs partiSyh^QllC) fe 
fri (entent four tesfœurs , jtlts vas 
incessamment marier xJ^tonAeu^ 
reuje arrivée niy porte. Leur ayant 
dorméla fart que tu jugeras à propos 
quejeieurfaje des liens que tu m'as 
procuré y débarrajfé du foin de leur 
établijfement y nous vivrons ^ ma 
fAÏQ-yOueç tes frères y quetespré-^ 
*Jens n^^nt point été capables de^ 
confoler die ta perte y ou yfitutai* 
mes mieux y nous vivrons tous deux 
enfembie. 

La Belle touchée des bontés 
de (on père ^& des témoignages 
qu'il luirendoîtdelamitiéde fes 

iretes ji ie remercia tendceineoç 
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de toutes les offres, 6c cjrut dcvoîf 

ne lui pointxacber qu'etle n*étok 

pas venue pour refter chez lui. Lo 

3on - homme chagrin de n'avoir 

point faillie pout appui dans fa 

vieillelTe , n*eflaya cependant pas 

de la détourner d'un devoir qu'il 

reconnoiflbit pour être indifpen* 

iable* 

La Belle à fon tour lui fit 1q 

f jécit de xe icpi'il loi pouvoit être 

arrivé depuis fon abfence. Elle 

l'entretint de la vie heureufe 

qu'elle menoit. Le Bon - homme 

ravi du détail, charmant des avan* 

tures :de (k fille ^ combla la Bête 

de béuédiâions* Sa joie fut bien 

plus grande , quand la Belle , en 

ouvrant fès caiffes > lui fît voir 

des richeffes inunenfes > & qu'il 

eut la liberté de difpofer de celles 

qu'il avoir apportées en faveur de 

les çnfans , ayant affez de ces 

derr^ieres marques de la généro^ 

fité 4e 1^ Bê(e pour yivtç *gré*3 



{i66) 

blementavec fes fils. Trouvant 
dans ce Monftre une ame trop 
belle , pour être logée dans un A 
vilain corps y malgré fa laideur ^ 
il crut devoir confeiller à fa fille 
de Pépoufer. Il employa même 
les railons les plus fortes pour lui 
£iire prendre ce parti. 

Tu ne dois pas y lui dit-il $ t^en 
tapporter aux yeux. On t* exhorte 
fans cejfe à te laiffer guider par la 
reconnoîjjance. Enjuivant ies rnow* 
Vemens qu^elle t^ m/pire , on t'àffure 
que tu feras heureuje. li efi vrai 
que tu ne reçois^ ces avertijfemens 
quen fonge. Mais ces rêves font 
trop fuivis <Sr* trop fréquens pokr 
ne les attribuer qu'au ha\ard. Ih 
te promettent des avantage jf confia 
àéràkUs j ^eji ajfèz pour vaincre 
ta répugnance, Ainft lorfque la 
Bête te demander a fi tu veux cjulel- 
k- couche avec toi , je te eonfeiUe 
de ne I4. p^s w/n/^r. Tù m avoues 
^ étte UHdteHtî^ aimée, ^enâ 

les 




?fi mefUrei convenables pâur qui 
ton union foit éternelle. Il efi flus 
avantageux à! avoir un mari £\m 
faraâère aimable f que if en avoir 
un qui n^ait qut la bonne mine 
four fout mérite. Combien de filles 
à ^ui Fçn fait époufer des Bêtes 
fiches j mais plus Bêtes que la 
Bêcc ^ qui ne itfi que par la figu^ 
te , & non par les fentimens Q 
par les allions ? 

La Bell^ convint de tontes cet 

xaifotis» Mais fe refondre à prei^ 

dre pour ^poux uû Monflre hoiv 

rible par fa figure f & dont l'ef^ 

prit étoit aufli matériel que le 

corps y la chofe ne loi patorflbic 

paspo(fible. Cemmentj téponAk" 

çlle à (on père , me déterminer â 

choiftr un mari avec ^lequel je ne 

.pourrai m^entrttemr $ ér dont la 

jigure ne fera pas réparée par une 

çonverfation amu/ante l Nuls oi- 

iets pour me dijbmre Ô me dif" 

^er de ce faclieux commerce, ^^a- 

O 



voir pas U douceur ien ktt êjutU 
qutfoiî éloignée. Borner tout mon 
flaifir à cinq ou fix quejlions qui 
regarderont mon appétit & ma 
fanté : voir finir cet entretien 6/" 
zarre par un bon foîr j la Belle y 
refrain que mes Perroquet s^favent 
par cœur , & qu^iis répètent cent 
fois ie jour. linejipaf en mon pour- 
voir de faire un pareil étabiijfe-^ 
ment , è faime mieux mourir tout 
iPurr coup y que de mourir tous les 
jùttrs de peur y de chagrin^ de dé^ 
-goût 6 d^enntd. Rien ne parle en 
fa faveur yfinon F attention que 
tetts Bête à de me faire une courte 
vifite I & de nefcpréfenter devant 
moi que tomes les vmgt^quàtrè 
heures. EJi-ce^ ajfez pour infpirer 
de l'amour? 

Le père convenok que fa fille 
a voit ratfon. Mais voyant dans 
la Bête tant de complàifancc ^ il 
ne la croyoit pas fi ftupide^ L*or« 
4te 9 labondance.^ le boa goôt 



qui régnoîent dans fon Palais > 
n*étoîent pas , félon lui , Touvrage 
d'un imbéciile. £n(in il la trou- 
voit digne des alternions de fa 
fille ; ôc h Belle ^ fe fut fentie du 
goût pour ce Monftre ^ mais fon 
Amant noâurne y venoit mettre 
obftacle. Le parallèle qu'elle fai- 
foit de ces deux Amans ne pou- 
voir être avantageux à la Bête. Le 
vieillard n*ignoroit pas lui-même 
la grande différence qu'on de- 
voir mettre entre Tun & l'autre. 
Cependant il tâcha par toutes 
fortes de moyens de vaincre en- 
core fa répugnance. Il la fît fou- 
venir des confeils de la Dame ^ 
qui Pavoit avertie de ne fe pas 
laifler prévenir parle coup d'oeil, 
& qui dans fes difcours avoir paru 
Im faire .entendre que ce jeune 
homme ne pouvoir que la rendre 
malheureuie. 

Fin de la première Partie^ 
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